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Par Gripfet de xa Baubie, 


TOME QUATRIEME. 



A PARIS, 

Chez P IG o R E A u, Libraire, Place Saiut- 
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LES DUNES DE BARHAM 



LETTR.E XLVII. 

S T R ^MBROISR ARCHER 


A^.M. IV I M AN. 


Milan. 


Par les lo5s invaviables de la nalure 
elde la société, cher Wiman , nul voya- 
geup dans celle vie ne peut s^altendre a 
boire la coupe da plaisir sans qu^il y 
entre aussi beaucoup de peiue. 

Vous appreudre que nous avons re- 
Irouvé raiinable miss Whitaker, el que 
nous Favons lirée des mai ris du détes- 
table lord WiulerboUam, serail vous 
causer un plaisir presque aussi vif qu’a 
rious-memes ^ si nous pouvions ajouler 
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que sa sanlé est parfaile, et sa raison 
saine et enliére* Mais je dois voiis avouer 
une triste nouvelle ; sa vie est en danger ; 
el quand la mort Tepargnerail, nous igno- 
rons encord s’il faudra nous en réjouir ; 
car peuUétrene relrouvera-t-elle jamais 
l’usage de cetle raison si superieure qui 
Ja dislinguail deioules les aulresfemmes. 

Elle est a-présent avec une familie ila- 
Jicnne ^ composee de gens doux et com- 
patissans , el qui lui procuferonl lous les 
secours el Tassistance qu’elle sera en 
élal de recevoir. 

Ce T)’est que d’hier qne nous Vavons 
refrouvee* Les circonslances et les délails 
de celle aven ture sont Irop longs pour 
que je vousen instriiise. Monpluscruel 
ennemine m^imposerail pas celle condi- 
lion mainlenaut. 

J’espere que celle lellrevous Irouvera 
aux Dunes de Barbarn; sinon je suis sur 
qidelle vous y amenera. 11 faxit que miss 
J^eggy soit informce de ces partlcula- 
rilés j mais vous senlez avcc qnellc pré- 
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cautlon elle doit Tetre; quoique d’uri 
caraclére vlf et enjoué, son cæur est 
tendre, et raffection qu’elle porle a sa 
sæur a pu étre égalée, mais n’a jamais été 
surpassee. 

Quelle qae soit la fin de lout ceci, ce 
sera toujours un allégement a sa peine de 
savoir que sa sæur n’a pas éié desho- 
norée. 

Je ne dis rien d’Osmond; dans ce 
moment il exisle a peine. Sir George so 
porle mieux. L^état oii il a vu Anna 
Bella semble avoir donné a son cæur 
ce degré de chaleur qui lul manquait 


encore, 


Votre sincére ami, 

Ambroise Archer 
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LETTRE XLVIII. 

M* OS M OND A M. WIMANl 

•I 

Milau. 

C*EST peu que de mourir..». Mais 
vivre privé de ce qui seul peul embellir 
la vie .M voila le conibJe de la misere. 
Telle a été la teinte de mes trisles ré^ 
flexlons duranl un espace de fems qui, en 
le mcsurant sur mon désespoir , ni’a 
parn iia siecle. 

Mainlenanl, mon eslimable ami, il 
nVest eneore perniis de coniernpler le 
pur azur d’un beau ciel dltalie, sans 
celle irisles-e de cæiir qui m^obligealt 
presque de mVcrier avec le Satan de 
Milion : Soleil, que je hais tes rayonsi » 

Oui j je Favoue, je Tavoue méme a 
loi...; car lu as senti tout le pouvoir de 
Famour, que lu avais méprisé si long- 
Icms... Ma vie.,., et plus que ma vie, 
dépend de celle d’Aiina Bella; il y eut 
Ull lems 0(1 la pauvreté me forca d’é- 
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touffør mes espérances; mon généreus 
frére • a chassé loin cle nioi ce fléau. 
Avec Tespoir sont nes les désirs, et 
ceux-ci onl élé suivis des lourmens les 
plus crucls qu’un amant puisse endurer. 
Oh! mon ami^ ceux qui n'ont éprouvé 
deTamour queses douceurs»n*ontépifouve 
aussi que ses plus faibles armes.Quelle 
Impression plus profonde il laisse dans 
lecæur, quand il sV introduil avec la 
tendre compassion , fille du malheur! Et 
n^en esl- il pas de menie avec la célesle 
amitié, Wiman? Mon bonheur present 
esl a son conible. Mon Anna Bella vil el 
vil pour me bénir. Mon frére est le fréro 
de mon cæur. Mes amis.... éprouvés par 
radverslté et..., « lics a mon aaie par des 
cliaines d^acier I^ulssauces sacrées I 
falles que je mérile ces irésors, el que je 
puisse les conserver loute ma vie ! 

Archer vole en Anglelerre pour dis_'' 
siper les noirs soucis de nofre aimable 
Peggy , et pour vous soulager lous; il 
se charge du doux emploi de vous ra- 













cotiler par quels heureux moyens notte 
misere a élé chatigee en félicilé. Nous 
espérons le suivre dans une qukizame 
de jours. 

Adlen. Henry OsMOND, 

LETTRE XLIX. 

SIR AMBROISE AR C H R R 

A M. W' I M A N, 

Des Dunes de Barham* 

Mes hons amis, aprés vous avoir 
remerciés de rhoiineur que vonsmavez 
fait en venanl habiter ma maison,elde 
la bonte qne vous avez eue de nous laisser 
miss Singleton, je dois vous faire part 
des delails qui onl acrumpagné la délU 
vrance de miss Whitaker,eii comniencant 

a notre arrivée a Milan. 

Nous descendimes, suivaol le rendez¬ 
vous que nous avait donné sir George, 
a rholel de Bergame; le profes*^eiir et 
lui élaieut justement de retour d’urj€ ex-^ 
cursion de huil jours qu'ils avaieuL faito 
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sur I’Apennin, el noiis les Irouvdmes 
révant a la sotutiou de quelque ihéoréme 
bien épineux ; il étalt efTectivement difli- 
cile a résoudre, mais d’une toute aulre 
iialure que iious ne Tavions pense. Une 
couple de gazetles de iMilan, publiées 
pendant leur absence, avait rendu compte 
de la mort funeste de deux genlilshonimes 
anglais , freres, du nom d’Osmond » qui 
avaient eu querelle pour une femme, 

s^élaienl ballus et s^étaient tués l’un el 
Tau tre. 

Sir George avait loujours été pourvu 
dune tres - bonne dose de seplicisme: 
mais , dans ce cas, Piniime persuasion de 
sa propre exisCence lui semblait presque 
égale a une cerlilude malhéraatique, et 
il ne pouvaii concevoir quelle morlelie 
ofFense il avait commise pour élre mis 
a mori si inhumainement. Bienldl cepen- 
dant il soupconna Tauleur de celle fausf e 
nouvelle, el le professeur et lui cber- 
cliaient les moyensd’éprouver sa faussele, 

quaud nous arrivåmes. Les lettres trou- 
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vées dans le porte-manleau de Wicherley 
expUquaienl assez bien la chose, etnous 
nepoiivions douler que lord /"Finler- 
bottam n’eutréussi a enlever miss Whi- 


taker, el ne fut aclucllement occupe a 
la perséculer j il n’y avail pas un moment 
a perdre ; le professeur se cbargea d’ln- 


former le gouverneur de celle aflfaireet 


de iious procuTcr lous les pouvoirs qui 
nous seraient necessaires; cela élait bon 


comme derniére ressource; mais nous 
élions curieux d’éviler le plus possible 
le scandale qui aurait suivi une démarcbe 
si éclalanle. Nous conimenråmes done 
par iious informersilasignora ^Mautorina 
'^vail a sa maison de ville ou de cara- 
pagne. Le mailre de Vauberge nous ins- 
Iruisit quelle demeuralt a Milan, ayant 
Voué sa maison de campague a un gentil- 
homme anglais ,nommé le chevalier Mor- 
ningion, qui y vivait depuis un mois de 
la maniére la plus singuliére du moncle. 

ff Le jardin, conlinua-l'il, esicnloure 
d’une baule muraille, el le chevalier a 








faitbåtir nouvellement une loge a la porte, 
ou il a placé un grand suisse qui lui sert 
de porlier, avec des ord res précis de ne 
laisser enlrer ame qui vi ve que lui-méme 
ou les porleurs de ses ordres. Quant au 
chevalier^ il soupe avec signora Man- 
lorina tous les soirs, couche eo ville et 
relourne lous les malins dejeuner a sa 
maison de campagne. 11 lient méme ses 
chevaux et ses équipages a Mllan, quoi- 
qu’il ait de bonnes écuries et remises 
dans son aulre maison : enfin tout le 
monde parle de lui, laiil sa co iiduile patait 
étrange. » 

Nous passåmes la soirée consuller 
sur les moyens que nous pourrions em- 
ployer; il fallait a vant tout s’mlroduire 
dans la maison; jeproposai d'engager la 
coiiversation avec le porlier, d^essayer 
de le gagner, et si ccla ne réussissait 
pas, Tun de nous Vaurail provoqué a se 
ballre, landis que Taulre se serait emparé 
dcla porle. Sir George proposa plusieurs 

déguisemens^ tel$ que celui de marchan^ 
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ou de diseurs de bonne aventure; 11 
espérail par ce moyen que nous feri on s 
sorlir tout le raonde de la maison, et que 
nous pourrions enlever ^isénient Anna 
Bella. 

Je comraencais a songer sérieusement 
a ce projet j lorsque Henry, par un 
discours d^un stile lout-a-fait héroique, 
mil fin a nolre indécision. 

— « Non, messieurs , que Ton ne 
puisse jarnais dire que, dans la cause de 
la juslice et de rhumanite, nous nous 
soyonsservis demoyens aussi vilsetaussi 
igiiobles. Lord Winlerbottam ne doit 
jarnais avoir un tel reproche a nous 
faire. Non.*.. Allons a sa renconlre au 
grand jour; demandons-lui justice*^ et 
si nous ne pouvons nous la faire rendre 
par nous-mémes, acceptons loffre de 
monsieur le professeur, et ayons recours 
aux lois .» 

Nous en reståmrs done la ; et lelende- 
main , un peu avant I’Iieure a laquelle on 
ppus dit qwe milord Winterbotlam par* 
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tait lou5 les soirs pour revenir a Milan 
Osmond et mol, suivis de IroJs domes- 
tiques bien armés, nous primes le chemin 
de sa maisoiK Å-peu-prés a Irols milles 
de la ville, nous arrivåmes a une avenue 
de prés d’un deml-mille de long qui con- 
duisait du grand cbemin précisément a 
la grille. Une chaise de poste altendalt 
8a seigneurie en*dehors de la porle. Nous 
nous arrétames jiisqu^a ce que nous le 
vimes monter en voiture : ilri^élait suivi 
que d\in seul domestique. Ordonnant 
alors a nos gens de se ler>ir un peu a 
récart, sans cependant nous perdre de 
Vue, nous piquåmes å sa rencontre. 

Au signe que nous lul fimes, le posr 
lillon arréla, et nous abordames lord 
Winterbollam avec loutela civillté pos- 
sible; mais loule la civllilé possible 
n’empéclia pas qu’ilne cbangeåt de cou- 

leur. 

JMilord, dit Osmond, nous avons 
un petit compte a regler ensemble ; 
,youdrie25- YOus me faire le plaisif 
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ni’accoinpdgner seul dans cette prairie?» 

— « Au diable si je lefais! Cest une 
élrange liberlé que vous prenez^ mon- 
sieur, tous qui me connaissez a peine, 
d’arréter mon carrosse sur le grand 
cbemJn^ el de délenir ma personne sous 
des prélexles frivolesj il y a des lois 
en llalie aussi-bien qu’eii Anglelerre. » 

— « lly en a, milord, et vousTeprou* 
verez peut-élre a vos dépens jce n’esl pas 
pour un valnpoiul-d’honneur, pour yous 
demander salisfaclion d’une insulle, que 
iious rendons celle visile a volre seigneu- 
rie : nous avons une cause bien plus 
essenlielle a disculer avec vous; sera-ce, 
milord, en présence de votre domeeli- 
que, ou dans un endroit plus écarté? » 

_ « Je ne veux la disculer nulle part, 

Dieu vous darane! monsieur; de quelle 
aulorilé prenez - vous ce lon imperti* 

nent ? » 

« Milord , milord, reprend Osniond ; 
ce n’esl pas Ici le moment de rinsolence 
ni de rinsiilie 5 vous avez dcvanl les yeia 
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un homme résolu a oblenlrun éclaircis- 
sement de volre seigueurie , ou a périr 
dans Penlreprise .» 

— « Dieu vous damne ! monsieur; un 
cclairclssement! sur quoi ? » 

— o: Oil est miss Whiiaker, niilord? * 

— « Oil avez-vous prisle droit de me 

faire ceUe queslion ? » 

« Celle allercation , messieurs , leur 
dis-je ^ ne mene a rien ; IMilord, volre 
ami Wicherley est mort». Milord parut 
frappé d’étonnement. Il a élé tué en duel 
^ a la suite d^une deliauche > on 

a trouvé dans ses eflels la correspon- 
dance de votre seigneurle avec lui; c’est 
celle parlie de son héritage que l’on a 
accordee a ]VI, Osmond el a mol, qui 
nous a dévoilé volre plan ingcnieux 
pour Iromper indigriement M. Whl- 
laker et vous emparer de sa fille. Ces 
deux clioses vous ont réussi 5 ainsi 
nolre inlenlion , en nous expliquanl avec 
vous, miloi d ) est de prevenir Jes con* 

ficquenccs funesles qui devaienl résullcr. 
Tome jg 
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de volre plan, el qae vous n’aurez pas 
encore eu le lems d^effecluer* » 

Lord Winlerbottam, quolque dans 
nne agilalion cvddenle, essaya de nous 
en iniposer par un air dMmporlauce, 
« NI son rang, ni sadlgnilé ne lui per- 
meltaienl de s’al)aisser a répondre a des 
queslions failes impériensemenl el par 
des gens qu’il méprisait. Nous élions au- 
dessous de sa portée ; mais il saurait nous 
faire punir de nolre insolence » • jurant 
alors contre le poslillon , il lui ordonna 
de poursuivre son cliemin. 

ff Vos clievaux sont niorts j dit Os-r 
mond , si vous failes le moindre niouve- 

meni. » 

«Le rang et ladignile^ lui dis-jc,qoi 
paraissent iant eiiibarrasser votre sei- 

gneurie,quoiqtie fres-imporlans a SaiiiL- 
James, ne seronl d’aucun service aa 
cbevalier Momlngton en llalie. Dépouil- 
lez-vous de volre grandeur, chévalier , 
el abaissez-vous jusqua nous conduire 
cn présence ds miss W^hiiaker ^ pour que 
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nous eiiiendions de sa propre boucLe 
qu’elle est heureuse elconleiile ;peut-élre 
aura-t-elle quelque message a dous don- 
ner pour rAnglelerre. Nous partiroos 
aussitdt el ne causerons plusa volre sei* 
gueurie le plus leger trouble, 

— « Non, par Dieu! vous u^enlrercz 
pas chezt moi. » 

— ff En cecas, niilord^ nous aurons 
riionneur de vous accompagner å Mi- 
lan , ou vous allez jouir du plaisir de 
vous Ironver un personnage de plus 
grande imporlance que le cbevalier 
Mornington ne pouvalt raisonnable* 
ment ]’esperer. Le gouverneur vous 
prendra sous sa protection immédlale 
jusqu^a ce que miss Whitaker soit sous 
la notre; apres quoi vous aurez la liberté 
de soutenir un procés que Ton vous a 
inlenlé en Angleterre. AllonS', milord, 
c’esl a vous de cboisir; nous somnies préts 

a accompagner votreseigneuriea-Milan.» 

— « J’iral ou il me plaira: osez me 
retenir! » 

« Encore un mol j milord ^ volre 
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conduilecriminelle, jusqu*a present, D’esl 
connue qued’uti seul Iialien, leprofesseur 
M..., qui nous a promis le secret, 
pourvu que vous vous conduislez comme 
Bous le désirons. J’aimemon pays el ne 
voudrais pas le déslionorer dans la per- 
sonne de volre seigneurie. G'est done a 
vous seul,milord ^ a décider si une répu- 
taiion aussi juslemeiit acquise que la 
vdtre volera de bouche en bouche , ou 
si le cercle se bornera a cinq ou six 
personnes. Dans deux beures d’ici il ne 
nous reslera plus aucun moyen d’accom- 
moder cetle affaire, aucun menagement 
a garder ; elle sera eulre les niains de la 

lusticc. » 

« Vous croyez nVinliraider, répond 
lord' Winlerbollam , par un amas de 
rnensonges grossiers : quelles preuves 
me donnerez-vous de lout ce que vous 
avancez ? El quand ménie vous pourriez 
nVen donuer , je vois seulement que i’ai 
perdu un anii, volla lout j peut-élre 
Tavez-vous tué. Vous me parlez demes 
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lellres irouvées dans son porle-manieau ; 

c’estune hisloire arrangée, el dont je ne 

crois pas une syllabe. » 

— « Votre seigneurie ne aiancjuera 

d’aucune information qu’il sera en nolre 
pouvoir de lui donner. ?renez la peine, 
milord, de lirecel échantillon de vosiiii- 
milables produclions, * lui donnani une 
de ses lettres : quand il Teul lue_, je remis 
entre ses mains un procés-verbal dresse 
par le comniissaire de Vienne , conie- 
nanl le récit de la njorl de Wicberlcy. 
Tandis qu’il paraissait la lire avec la 
plus profonde allenlion, il élail aisé de 
Yoir qu^il pensait a loule aulre cbose. 

— « Eh bien! niessieurs , dit-il a la fin ^ 
J’avonequ’étanlinterrogé avec tant d’inso- 
lence, mon orgneil est blessé de paraitre 
niéme vous donner la plus legere appa- 
rencede salisfaclion. Mais, pour metlre fin 
a celle sotte affaire dela maniérelaplus ex- 
pédilive et la pliis amicale, apprenez que 
miss i laker nVa rendu hier matiu le 
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pliis heureax des homnies en m’accor- 
danl sa maui. » 

Ce coup fat cruel pour le pauvre 
Osmond; sa paleur soudaiiie nVannon* 
cail rhorreut'donl soncæur élall pénélré. 

« Eh b ien ! milorcl ^ repris-je y si ce 
que YOus dites esl vrai.... » 

— « Si! Damnaliøii sur volre lete ! 
monsieur : est-ce que vous doulez de mon 
lionneur ? 

— « Oui, mllord , el de vofre veracilé 

å 

aussi, 11 vous resie d’aillcurs un moyen 
bien simple de nous convaincrc. Faites- 
nous riioniieur de nous presenier a lady 
WlnlerboUarn: si clle rcconnait ce tilre, 
sans accuser volre seigneurie d’avoir em- 
ployé conlre elle aucunc violence_, nous 
nous coiUenterons alors de plaindre le 
sorl de celle dame, et nous quitlerons 
ritalie a Y inst ant. 

— « Non’* que je sois maudit si vous 
passez jamais ie seuil de ma porle ! Vous 
ifavez rien a exiger de moi* D^ailleurs, 
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lady r/InterboUara esl malade el ne pent 
volr personne. )> 

— « Malade, et ne peut voir personne ! 
s’ecrie Osmond en fureur, et vous Vavez 
épousce hier! Mllord, niilord, 51 y a ici 
cjuelque æuvre de lénebres que vous 
craignez de dévoiler au grand, jour. Mon 


aml sir Ambroise vous a- tralle jusqu'ici 
avec bonlé; je craliis que vous ne la 


ineriiiez pas : votre seigneurie irouvera 
en moi un plus rude assaillant. Avec ou 
sans YOlre consenlement j^enlreral dans 
celle niaison; je veux voir celle dame 
el savoir son deslin de sa propre bouche. 
Si . elle a été trailée comme je le crains, 
nuldésert, uul conseil-prive ne \ous 
dérobera a ma vengeaiice j je n*aurai 
plus d^autre affaire au monde que de 
vous en cliasser. » 

« Sir Ambroise , abandonnonsi ce 
miserable a sa tulie. » 

« Rendez inoi d^abordles papiers , 
milord. « 

11 rdpondil dédaigneusenienl que Ic 
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procés-verbal duconimissaireetailforgé, 

el (ju il le gardail pour s’inscrire en faux 
contre nous. 

«: Etre vil el méprisaLle! s’écrie Henry, 

rends^les a l’Jnstanl,ou, par leCiel!. » 

le saisissanl au collet. 

« Dieu vous damne L* prenez-les, 

dil-il « 

Je fis signe a nos gens, qui furenl li 
nous dans un Inslan! : ayant replace les 
papiers , je donnai le porle-feuille a l uu 

d^eux, avec ordre de le porler surkle-cliarap 

au pro fess eur M.... « II sait ce qti^Jl a 
a faire, dis - Je, et nous allons prendre 
la liberlé de lenir ici milord en reserve 
jusqu’a ce qu’on lui ail préparé pour celle 
nu it un logemcnt pl us commode, » 

« Voila ce que vous n^oserez pas faire, 
dit milord .» 

« Nous le ferons, replique Osmondj 
vous apprendrez, milord, a vos dépens, 
que des cæurs honnéles ne redoulent rien 
quand ils défendent lacause de Ja verlu. » 
« Rappelez volre domestique, dit-il. » 


I 
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— *< Il ne s'agit pas ici de badiner, 
xnilord; qu’avez-vous a proposer? » 

“ « Vous verrez lady Winlerbotlam j 
c’est toul ce que vous voulez, jVspére. » 

— « Oul, milord, poar le moment f 
ce sera a elle a nous prescrire le reste. » 

Nous rappelåmes le domestique. 

Milord donne des ordres a son laquais 
( un italien qui avait regardé loute celte 
scene avec des yeux d'é(onnemeDt) de 

nous introduire, et de le suivre ensuile a 
Milan. » 

« Ohl il ne vous quitlera pas,milord, 
lui dis-je; seulemenl, donnez^vouslapeine 
d’atlendre que vos ordres soienl exéculés.» 

— « Par Dieu! sir Ambroise, je ne 
prendrai nul repos ni jour ni nuit que 

je ne me sois vengé de celle cruelle 
insulle. » 

— « Mellez-nous tous a mort, milord, 
dans la gazette de Milan. » . 

« Vous nVinsullez encore; mais le 
moment viendra.. « " . 

— « U est loul venu, milord ^ voy ant 
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Osmond adniis dans rintérieur de la 
grille; je souliaUe le boDjour a vatre 
seignenrie. « 

Milorcl ponrsuJvit son cbemin vers 
Milan* j’envoyai un domestique aprés lul 
avec ordre de prier le professeur de se 
rendre au palais, aRii qne si lord Win- 
terboltam avail la hardiesse d^essayer 
quelque chose de ce colé, il pul lur fermer 
ioul acces eii le menacant de découvrir 
raflalrej j’ordonnai aussi,a loul Iiasard, 
qu’on nous ameaål ane cliaise de poste de 
Milan, 

Excepté le portier, nous ne trouvånies 
aucun domestique måle dans la maison; 
une femme agee et deux servantes nous 
parurent cljargees de tout le service. 
Nous leur demandåmcs ou élalt M. De- 
Iane:elleSne le savaient pas; et mistriss 
Delane : elle étail cii haul avec madame. 

— « Quelle dame? » 

— «La femme de mon maitre,, le che-^ 
valier Morninglon. » 


1 
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— t< J’a 5 riionneur de connaitre cette 
dame: se porle-t-elle bien? >1 

— « Non, monsieurj ilya quelques 
jours qu’elle est malade. 

— « Nous voudrions parler a mislrlss 
DeJaue. » 

Uue servanle porta le niessage; la jolle 
mislrlss Delaue parat étounee en m’a- 
percevant. 

— « Mon nom est Archer, madame; 

j al eu le plaisir de vous voir quelquefois 
aux Dunes de Barhani; je n’ai pu passer 
si prés de miss Whllalver sans souhaller 
de lui ofirir mpii hommage: vou lez^vous 
avoir la complaisance de nous presenter a 
cctle dame ? » 

— « Monsieur (avecune grande con^ 

fiision), elle est malade et ne peul voir 
personne, » 

« Oui, c’esl ce qiie disait lord wln- 
lerbottam, répllqua Osmond « Mais 
comme nous avons Irouve le moyen 
tl’obleiiir son consentenjeut^ nous espé-: 
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rons qu’un« dame aassi poHe ne nous 
refusera pas le sien. » 

Elle élait au désespoir dy élre forcée; 
mais il lui était impossible de nous accor- 
der not re demande. 

« Cest aux dames, lui dis-je, a elever 
des difiicullés, el aux hommes a les ré- 
soudre. Je vous croyais plus ohligeanle ; 
totites vos faveurs, j*espére, ne seront pas 

réservées a Theureux lord Winlerbot- 

* 

tam, » 

— « Mes faveurs j monsieur, ne s’ob- 

liennent pas par des grossiéretés, » 

— « Je suis faclié qiie nous ifayons 
pas a present le lems d^étre complimen- 
teurs i si vous n’accordez pas de faveurs, 
mislriss Delane, vous devezcraindre que 
ron ne vous en accorde pas a vous*méme, 
J’espere avoir Thonneur de vous ren- 
conlrer dans la salle de Wes(mins!er, et 
de vous remercier la des faveurs dont 
vous avez accablé miss ^Vhiiaker. La 
part que vous avez eue dans ce complot 
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infame nous est parfaitement cpnnue el 
doiirélre aussi du public. Il vous faudra 
élre prodigue de vos faveurs envers bien 
des gens, mistriss Delane, pour parer ce 
coup. » 

Un iremblement saisit la pauvre dame, 
et il lui fallut quelques minules de ré- 
flexion pour répliquer: « Que ce qu’elle 
avail fait n’élail pas par méchancelé, mais 
uniquement pour obliger lord Winter- 
boKam. » 

— « Nous le savons, mistriss Delane, 
el cependant je crains bien que ce géné- 
reux molif u’ait que peu de poids sur une 
douzaine de juges, qui malheureusement 
ne connaissenl pas les régles de la galan- 
terie el du boa lon. Mais allons, M. Os- 
mond 3 nous devons , je crois, nous pre¬ 
senter nous - mémes , puisque mistriss 

Delane ne veul pas nous rendre ce ser¬ 
vice. a 

«r Eh bieu! puisqu^il le faut, il le faut, 
dit-elle 3 ^nials sojez persuadés, mes- 
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sJeurs, que je ifoublierai jamaJs vofre 
Jnipolilesse, » 

Que iie puls-je, cber Wiman , effacer 
de ma niémoire le souvenir de la scene 
qui suivit cetle conversation! la décrire 
est line chose impossible. Miss Whilaker 
élait assise dans un fauleuil j aucun livre , 
aucun oiivrage a reguille 11’occupaient 
ses mains; ses yenx si doux , que sa 
raison semblait animer, étaienl a-demi- 
fennes , endormis et sans force; au 
tendre incarnat qui couvrait autrefois 
ses joues avait succédé la paleur de la 
mori * ses cbeveux en désordre élaient 
épars sur ses épaules ; sa le/e pencliée 
sur son sein ; ses bras scmblaieiit dé- 
taches de son co rps el pendaleni languis- 
samnieutvers la ter re : tout en elle annon- 
cail le Irouble de son esprit ellepeu de 
liaison de ses pensées. Vuus verrez cepen- 
dant que ses réponses ne manquaient 
pas de sens j quoiqu^elles indiquassent 
des idées anlerleures doul son ame élah 
pléoccupée. 






MJstrlss Delane m’arinonca. 

— « Sir Ambroise Archer, mllady... » 

— <f Eh bien! cju’est'Ce? 11 est en An* 

% 

glelerre, » , 

— «Il est ici, et demande a voir 

YOlre seigneurie, 

Je me présenlai de vant elle j elle me 
regarda avec un air de surprise. 

« Oil avez-vous enlerré le pauvre Os- 
moud? dil-elle.» 

Le trup impalienl Osmond se préciplla 
a genoux devanl elle ; elle tressaillit ^ 
poussa un cri, ouvril la bouche comme 
pour respirer,el fixa sur lui des yeux 
cflrayés. II prit une de ses niains dans les 
siennes^ mais sans avqir la force de 
profcrer une seule parole. Apres 1 avoir 
contemplé duranl une minule dans le 
sileiice le plus expressif: « Ceci esl bien 
singulier, dit - elle j répondez - moi, je 
vous prle , el répondez-nioi vrai... vous 
m’avcz toiijours dil la vérllé, vous.... 
JN’allez-vous pas en Angleterre pour y 
élre eulerré ? el ne pouvez-vbus paS 
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nVemmeiier avec vous?... J’ai besoin 
d’élre enterrée aussi.,. » 

II uous ful impossible de lul répondre. 
« Vous me regardez et Iremblez, 
conlinua - t - elle, comme si vous étiez 
vIvanU » 

%. t< Je le suis, je le suis, dil Ositiond san- 

glotanN» 

« Mais commenl cela peut-il élre? 
Toul le monde dit que vous éles mort: 
n’est-il pas vrai, niistriss Delane? Et 
vous, sir Ambroise, qu’eu dites*vous? » 
— « Ce n^était qu’un faux rapport, 
miss /^^lilaker, iiivenlé, je le crains 
bien, pour un mauvais dessein. » 

« La, voyez-vous, niistriss Delane? 
dit-elle. Ah bon Dieu ! je suis si endor- 

mie, si endormie . Cest bien impoli a 

moi. y mais je ne puis m’en empé- 

chcr. )> 

Je pris niistriss Delane a part, lan¬ 
dis que Tame d’Osmoud, fixée toute en- 
liere dans ses yeux el sur ses levres, 
paraissail vouloir passer dans le corps 
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•• 

de la pauvre malade pour la raniroer. 

« M istriss Dclane, lui (lis-je, on a em- 
plojé ici des ruses infernales j vous pou- 
vez étre innocente, je Tespere du moinsj 
mais 011 découvrira les coupables au- 
feurs de ce complol infame. Nous al- 
lons mener miss i laker a Milan. >» 

^ y ^ 

— « Quel droil, quelle aulorllé avez- 
vous sur lady /^^^inlerbotlam ? » 

— « Prenez garde, mislriss Delane, 
que vons i/alluniiez des charboiis sur 
volre propre léle. Je ne connais pas de 
lady /i^"in(erboHam. » 

Osmond enlendll ces mofs. tt Et esl-il 
vrai, dit-i] en serrant la niain de miss 

^^^"hitaker, que vous soyez lady Winler- 
bottam ? » 

« Us le disent tous, répliqua-t-ellé. >» 

— ff Et est-ce de votre propre coiisen- 
lemenl?» 

— « Non, en vérité (avecémolion), » 

— p Qui vous a niaride^ je vous en 
prie ? » 

— « M- Delane, a ce qu’i!s disent. a 
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■ «(A ce quSls disent! El ne vous en 

souvencz-vous pas ? » 

— « Non, en vcrllé, je ne m’cn sou- 
viens pas du tout* » 

« Grand Dieu '• s’ecria Osmond, s’il 
y a quelque jiislice sur terre, celle iniquilé 
sera punie sévéremenl*» 

«Ne vous Pavais-je pas loujours dil, 
misirlss Delane, repril miss Wliilaker, » 

« Mislriss Delane, lui dis^je tout bas, 
lord /^^luterbotfam a*l-il jamais osé pré- 
leridre aux droils du niariage? 

— « Je nesuis pas obligée de répondre 
a vos queslions, monsieur* » 

— «En ce cas, madame, vous me 
permenrez de nVassurer de voire jolie 
pelilepersonne jusqua ]Milau,el de vous 
niellre aux mains de gens a qui, peul- 
élre, vous répondrcz sur uii aulre lon. 
La chaise de poste va arriver dans un 
momenl * y a-l-il quelque cliose ici que 
vous désiricz emporter avec vons? » 

« Je ne fcrai pas uii pas, dil-elle; je 
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5 U1S ici sous la proteclion de lord Win- 
ter hol tam ? » 

— *11 Irouvera difficile de se proléger 
lui-méme. Vous avez sacrifié volre lion- 
neur, et, je le cralns bien aussi, volre 
honnelelé a uii vil miserable. » 

Mislriss Delane pålil; en ce cas, dit* 
elle , je dois me réfugier sous la prolec- 
lion de mon mari, 

— ¥ Jq vous le consellle, madame 5 
vous allez en avoir besoin. » Elle sorlit, 

Osmond dit quelque cliose, que je n’en- 
tendis pas miss Wliiiaker, de ce tou 
doux el louclianl que vous lui connaissez. 

« Oul, répondil-elle, voila juslement 
la voix que vous aviez en Angleterre 
quand vous etiez vivanl, » 

k 

— V Voulez-vous done persister k 
croire que je sois mort ? » 

— w Eh bien 1 ou esl le mal de cela ? 
Vous auriez monte au ciel, irest-ce pas? 
Ty vais monter ausei; pensez-vous qne 
je n’aurais pas eii de plaisir a vous volr 
dans le ciel ? ^ 
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Osmond se délourna pour laisser 
écLapper ses sanglols. 

•— « Yenez ici> sir Anibroise; je ne 
sais plus que faire de lui • je comptals le 
rencoutrer bienlot au ciel, ou j’aurais pu 
raimer, vous savez:Eh bien! maintenant 
il ne veut pas enteudre cela; n’est-ce pas 
siugulier? « 

— « Il s^écoulera, j’espere, bien des 
jours heureux pour vous deux sur la 
terre, avaiit que vous vous renconlriez 
dans le cieL 

« Ah ! maintenant vous voulez me 
faire croire une chose fausse. Lord Win- 
terbollam et mislriss Delane voulalent 
me faire croire d’aulres clioses; mais, 
hélas! je crains bien qu’il ne me reste 
plus assez de raison pour rien croire..,. 

nlettanl sa main sur son front. » 

« Vous n^éles pas bien, miss //^ilaker; 
dit Henry; mais j'espére que vous vous 
porterez mieux a Milan ^el que vous nous 
y accompagnerez sans répugnance. » 

' <r OIi! non pas vi vante, dit-elle.,.. 
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je ne sorlirai jamais vivanfe de celle 
malson,... je Taidita ma sæur ^eggy, » 

Avez-vous ecril derniérenienl a 
miss Peggy? » 

— « Oui ; mais... paix... parlez bas... 
je n*ai pas ericore envoyé la leltre.,. je 
savais bien qu^ils ne Tauraient pas laisse 
partir...: mais elleesl préle et je^vous la 
dounerai * vous voudrez bien vous en 
charger, nVst-ce pas 7 » 

— “ Je ferai tout ce que vous rae direz 
de faire, miss Whilaker. » 

— tt Venez done avec moi^ se levant 
vivement et reiombant sur sachaise: Oh 
Dieu ! que ma tele est faible f 

Nous la soutinmes jusqua un petit 
cabinel qu^elle nous monlra du doigl j 
prenant alors un petit trousseau de clefs , 
elle oiivrit un secréiaire. 

Jt ne puis me rappeler ce que je 
veuais cliercher, dil-elle. » 

« Volre lellre a miss Peggy ^ lui 
répétai*je. » 

« Pauvre Peggy, dit-ellø^ conarae cl!e 

^ r 
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gera fåcliée; mais ce tfesl pas la faule de sa 
sæur,)) 

Fouillaiit alors au fond d’un liroir» 
elle en lira un paquel scellé de Irois 
cacbets noirs, el adresse a miss Feggy, 
«c Le voici, dil-elle, mais il ne doit 
eire rendu qne quand je serai morle, 

rappelez-vous cela, 

Daus le méme tirolr étail un slilet a- 
demi-roulllé. « Je vous prie, lui dls-je^ 

qu’esUce que cela? » 

_ « paixl palx! regardant aveceffroi 

la porte de la chambre j lord ^^inlcr- 
boUam esl un méchanl, vous savez, el je 
iie pouvais dlre a quel point il serail nie- 
cbant lelibien!..* j^ai Irouve ceci dans 
ce méme tiroir, et loules les nulls je 
le cachals sous mon oreiller,,. .5 je ne 
Tal oublié que depuis bier sol r. » 

_ « El que voullez-vous en faire? ^ 

— « Le tuer, s’il fut venu dans la 

nuil.... ou bien moi-méme„.. je ne sais pas 

■ 

lequel. » 

— «Il n’esl done jamais venu lanuit? 
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— « Non , jamais. 

— • Et pourquoi tout le monde voua 
appelle-t-il lady Winterbollam? j> 

— « Je ne saJs pas. 

— tf Mais , quand on est marié, on 
porle un anneau. 

« Oui,et ils voulaient aussi ni^cn^ 
faire porter un... mais je n’ai pasvoiilu.., 
Eh hienf cependant, malgré tout cela, ils 
ni appellenl lady Winterbollam. 

m 

Dans cet instant enlréreut M. el mistriss 

Delane * le pedant essayait de prendre un 

air d’iniportance j mais cet air u’élait que 
nlais. 

Osmond , le plus doux "des bommes, 

sait quélquefois s’armer du regard le 

plus formidable : lancant un coiip-d’æ!l 

feiiible sur Delane, el lui niontranl miss 

Whilaker qidil venailde rasseoir dans son 

fauleuil: k Miserable, lui cria-t-il, vois 

lon ouvrage, et tremble! la vengeance 
rallend. » 

Le pauvre ministre, je crois, obéit 
a Tordre de loul son cceur» 

ti ■ 
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De quelle offense, conlinua Henry, 
de quelle offense, M. Delane, celle douce 
et iiinocenie viclinie élall-elle coupable 
envers vous, pour que vous ayez pu 
devenir rinstrument infame de son sup- 

pHce el de sa misere^? 

« Quel crime si enorme ai - je done 

commis ? dit Delane. » 

« Deraandez - le a votre conscJence, 
reprit Henry j sl elle est devenue muelte, 
un tribunal anglais ou italien lui rendra 

la parole. >» 

Delane, la påleur sur le front el la voix 
Iremblanle, répondit qu’ll ne craignait 
til Tun ni Tautre. Tandis que celle alter- 
catlon contlnuait^ je réflécliis que ces 
eens pourraienl nous causer beaueoup 

b I . . 

de peine en soulenant que miss V> m- 
taker étail mariée , et je pensai qu’il 
était de la plus grande importance pour 
nous de savoir si aucune ccrémonie de 
celle espéce avait rcellenienl eu lieu. 
Toutpouvailse décOuvrircn un moment, 

si je pouvais engager Delane a abaa- 
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donner lord ^/^inlerboUam ; et, pourvu 

qne ce jeune liomme ne fut pas eiicore 

degrade par la prostitulion la plus in— 

fanie, qu il ne se fut pas avili jusqu’a 

vendre sa femme, javais de qnoi allu- 

mer son ressentinienl : dans cette inten- 

lion je le priai de m’accompagiier quel- 

ques niinutes au jardiii ^ ou je lui parlai 
ainsj : 

‘ * 

— « J’ignore , M. Delane, si ce que 
je vais vous di re proJuira siir vous quel-* 
que efTel j mais , comme votre pére^et 
moi avoiis élé Iong(enis voisins et bons 

voisins, je crois de mon devoir ^ surtout 

vous voulant du bien, pluldt que du 
mal, de vous avertir du précipice aOreux 
qul est ouvert sous vos pieds. II est pos* 
sible que la reconnaissance pour des 
obligalions anlerieures ait pu yous en- 

gager , aulant que l’espérance d^iiiie 
fortime u venir , a aider lord Win(er- 
bollam dans son deleslable complot. La ' 
reconnaissance est un molif si aiiiiable, 
qu elle a droit a noire iudulgence, niéme 

Tornc IV^ C 
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quand. elle mene a Terreur. Mais que 
direz-vous, M.Delane , si je vous prouve 
que ce noble aml ne mérlle pas volre 
reconnaissance j quMl vous méprise en 
vous Irompant; qu’il vous fait Tlnjure 
la pl us cruelle qu’on peul fat re a un 
homme d’honneur; qu^enfin il enveloppe 
volre esprit d’un nuage obscur , landis 
qu’il vous fait courlr a volre perle. » 

J’enirai alors dans le plus grand detail 
sur la mort de Wlcherlev a Vieune, et 
je finis par lui mellre entre les mains , 
line par une, toules les lettres du noble 

lord Winterboltam. 

Quand il en fut venn a la neuvieme, 

dans laquelle inilord reiid un si joli 
comple de sa liaison avec misiriss De- 
laiie, le pauvre ministre commenra a 
mordre ses levres el grincer Jes denls; 
mais, obteuant enfin Tusage libre de sa 
laugue, il versa sur la lete de sa seigneu- 
rie les torrens de ses malédiclions pédan- 
lesques. 

Que la vanité a de pouvolr sur notre 
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¥ 

ame I Quoique milord l’eut injurie du 
colé Ic plus sensible , la niaiiicre méprl- 
sanle dont il parlail de ses produclioris 
scienlifiques élail encore , je crois , le 
Irailqui le Llcssail le plus profondément. 

Quand ce luraulle d’idées el d^injures 
se ful un peu calnié : 

« Vous voyezj M. Delane, lui dis-je 
avec quelle espéce d’homme vous vous 
éles Hé , el conibien peu celle connexion 
doil (ourner a volre avanlage : car , 
quand bien mcme lord Winlerbotlam 
vous aurait réellement desliné la cure 
de ^yillon, ce qne je suis sur qu’il n’a 
janiais fail, soyez persuadé qu’en ce mo¬ 
ment il n’est plus en son pouvoir den 
disposer. Vous ne savez pas encore qu\)u- 
Ire ce dernier evenement, les aflfaires de 
milord sont dans une situation si déses- 
péree, qu’ll lui faudra plusieurs anriees 
d^cconomle sur le conlinent avant de 
pouvoir renlrer dans son pays nalal. 
Celle entreprise hardie sur la fort une 
de miss laker ifavail pour but que 
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( 44 ) 

de relever ses espérances. La décou- 
verte de ce complot meura prohable- 
nicnt le sceau a son bannissement per- 
péluel. Vous etes un jeuue horame , 
M. Delane j on pensera que vous avez élé 
induit eii erreur, et vous pouvez encore 
faire oublier' cette faule ; mais votre pre¬ 
mier pas doil élre maintenant vers le 
repenlir. » 

. « Sir Ambroise, répliqua M. Delane 
avecemphase, mon front devrait se ca- 
cher dans la poussiére. Toules mes espé- 
rances élaienl fondées sur lord Winter- 
boUam, e\ toules mes espérances sont 
évanoules. Mais plulot que de inanger un 
moment de plus le pain de ce vil mise¬ 
rable, je consens ane vivre que de celui 
que ma béche me procurera. >» 

— tf Beile résolution , M. Delane. 11 
ny a plus qu’unechose qui nVempecbede 
vous offrir mes Services et ceux plus 
efficaces encore, de sir George Osmond 
e! de son frére. Si vous avez porie la 
complaisance pour lord Winterboilam 
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jusqu’a profaner la cérémonie sacrée du 
niariage, vousétespei^du pour toujours. » 
« Dieu merci! je ne l’ai pas fait ,ré- 
pliqua Delane; non, quoique vivement 
snllicité, je ne Tai pas fait: si vous voulcz 
bien nVenlendre, sir Ambroise, je vous 
dounerai le detail fidéle de la part qae 
j’ai ene jusqu’ici dans celle affairc, et je 
me flatte que quelques circonstances , 
je ne dis pas détruironl, mais tlimi- 
nueront du moins la manvaise opinion 
que vousavez du concevoir de moi. « 

«f Le respect le plus profond pour le 
patron de mon pére nVa éié inspire dés 
mes jeunes annees. el, comme le dit Téle- 
gaul RLPope, non pas, sir Ambroise, 
que je compare les poéfes modernes aux 

anciens;maisM,Pope,sansétreunKoracp, 

a quelques bons vers, temoin celui-ci: 

« Cnit , tan dis que je croissais.se fortifia 
tandls que j’acquérais des forces. » 
— « Le moment actuel, M. Delane, 
est exlrcmement précieux ; je serais 
charme, dans tout autre tems, d’enteii- 
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dre vos citallons éloquenles; inais^niain- 
lenant, la briévelé nous conviendra^ je 
cruis, beaucoiip mieux. » 

— « Certainement , sir Ambroise ; 
d’ailleurs, laconcisioD, accompagnée de 
clarté, esl un cles admirables préceptcs 
d Aidstdte, el peul s’adapler égalenient 

a la conversalion el aux ccrils, quolque 

LongitJ.. 

— w Ne violez-vous pas uu peu, dans 
ce momenl, M. Delane, cel admirable 
préceple (VAristote? » 

— « NuUemenl, sir Ambroise; jepro- 
lesle, aucontrairc, que je suis si péné- 
iré de l’espril de ce divin auteur ^ nial- 
heureusemenl si peu eslimé de nos jourSj 
que.., » 

_ « rermeltez-moi de vous lulerrom- 

pre, M. Delane; je vois clairement le 
plaisir el rinstruclion que me procurera 
le discours éloquent que vous me pro- 
nieltez, el afin d'en jouir tout a mon aise, 
nous le remetlrons, s’il vous plalt, a une 
hcure de loisir... Vous ndassurez qu’au- 
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cun mariage faux ni reel n’a eu lieu entre 
miss Whitaker el lord Wiuierbotlam ? » 

— » Je vous Passure, sir Ambroise, et 
j^espere que vous mepermeltrez deprou- 
ver la fausselé et rinfamie de lord Win- 
lerboUam.» 

« 

— « De lout mon cæur». Vous iious 
accompagnerez a Milan? 

— u Indubilablemenl, sir Ambroisc. 
J’o$e compte r sur vol re proteclion con- 
tre lord WinlerboHam, ejni pourra cher- 
eber a se venger de moi. » 

— « Vous tPaurez rien a redouler de ce 


seigneur, M, Delane; il aura assez d’oc- 
cupalion a se defeudre lui-méme. » * 

« Et je présume, dit Delane, que je 


puis a 



r ma 



derriére la ebaise 


qui emménera miss Wbilaker. ® 

« Mon domeslique en prendra soin, 
el vous monterez mon cheval. Allons 
relrouver Osmond. » 


« Ma présence, dit-il^ n’esl pas neces- 
saire dans l’apparlemen( de miss 
laker, el je ne pourrais regarder ma. 
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itiaudile femme sans des acces de rage • 
ainsij je vais me préparer pour élre 
prét quand vous parlirez. » 

La chaise de poste qu’on nous avail en- 

voyée de Milan nous altendaita la grille, 

« 

et j’espérais q u^Osmond serail venu a 
bout de (out arranger pour nolre départ 
immédial. Point du tout; il était lui- 
méme si ému, qu’il paraissait avoir 
perdu Tusage de sa raison. 

Miss Whitaker était toujours frappée 
de Tidee de mourir el de mourir dans 
cette raalson, et Féloquence persuasive 
d’Henry s’élait bornée a des soupirs et 
des sanglots. Je lui conseillai a roreille 
d’essayer Teffet d’un adieu solennel ; 
nous y mimes du pathétique, el feigni- 
mesdenous relirer. A pelne avions-nous 
passe la porle de la chambre que miss 
Whilaher poussa un cri aigu j nous re- 
vinraes sur nos pas pour savoir si elle 
avait quelqu^autre chose a nous or- 
donner. 

« Qu’il est cruel, dlhelle, de ne pas 


% 
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resfer jusqu’a ce que je meure pour 
m^emniener alors avec vous ! » 

— « El quSl est cniel a vous, miss 
Wliiiaker, puisque vous voulez mourir, 
de préférer de le faire dans une terre 
eirangére, parmi vos ennemis, plutdt 
que dans volre pays nalal, enlourée de 
vos am is el dans les bras de volre sæur! » 

« Dans les bras de ma sæuri dit-elle 
avec unedouce vivacile.... dans les bras 
de ma sæur ! Oui, c’est ce que je voulais 
aussi j je le lui ai dil. Mais ne croyez- 
vous pas que ce serail trop affliger-la 
pauvre Peggy ? Elle ni’aime bien , ma 

bonne sæur ; oh oui! oui! elle aime bien 
son Anna Bella. » 

« Ce sera, au conlraire , miss W^hi- 
laker, une consolalion pour elle. 

— « Croyez-vous? Eb bienl je m’en 
vais aller avec vous j nous ne seronspas 
Jonglcms, n esl-ce pas , a arriver en 
Angleterre? Ne perdon^ pas de lenis , 
car il uerne réslerait pas assez de force 
pour mourir dans les bras de ma sæur.» 

C 2 















Noiis la primes a Finslant dans nos 
bras, sans falre la moindre atleiition au 
désordre de son babillemenf, et sans noos 
tMiibarrasser des clameurs de mist riss 
Delone, qui courait partout en clierchant 
son niari. Nous Irouvåmes a la porte 
Delane . avec sa mal le déja placée dtr- 
rlére la cbaise t sa femme jet a les yeux 
dessus 5 ses Irails calnics el composes 
s’élaienl déja aiiimés un peu > mais, da os 
cet inslant^ sa figure prlt le caractére de 
la léle d’une furie; sa voix, loujours 
douce et mélodieuse, devint aigre et 
menacanle, Cependani ses clameurs nous 
furenl de quelque utililé, en ce qu’elles 
fjrcérent miss ^^hitaker a se precipiler 
dans la chaise, et qu’elles délournérent 
son atlention d’elle-méme. 

« Ah mon Dieu ! dit-elJ e, comme cet te 
méchanle femme injurie M. Delane!.,.., 
Mais s’il savait ce que je sais, allez , 
elle esi bien niéchanle. 

Mislriss Delane lotmait loujours. 

Je me plaeai a colé de miss Whilaker; 
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]a cliaise de posle parlit; Osraond monta 
å dieval; Ic ministre en fl', de niéme 
. avec une grande précipitatiou, et abaa- 
donna la vicloire el le champ de' balaille 
a remiemi. 

A mesure que nous nous éloiguions d^ 
celle niaison, miss Whllaker paraissait 
soulagée ; elle semblaii respirer avec 
plus d’aisance ? ses yeux ^ un peu moins 
égares, se bxaienl sur Osmond; et neie 
perdaient pas de vue. 

Nous nous finies mener, par délicalesse 
pour le sexe d^Antia Bella, cliez le pro- 
fesseur M...^ el confiåmes no ire précieux 
depot aux soids de miss M... sa sæur: 
c’est une dame agée, du meilleur cæur 
possible; elle a mieux aimé rester avec 
son frérequede se marier. Le professeur 
a Tame bienveillanleet beile; il esl a deini- 
anglais, ayaiUdemeuré plusleurs aniiécs 
a LoiidreS) ou il a éludié iiolre Ians?ue 

O 

et la physicjue: afin de ne pas perdre 
rusage de Ja premiere par défaut de pra- 


« 

























l5<^ue, il Taapprise , a son relour, a sa 
soéurj elle ne la parle pas si bien que 
son frére, il est vrai, mais assez intelli- 

■i 

gibleraenl. 

Nous avons envoyé chercher aussi(6t 
detix des plushabiles médecinsde Milan, 
et nous leiir avons communiqué de Tliis- 
toire de miss Whilaker ce que nous avons 
]iigé Tiécessaire qu’ils en sussenl; comme 
la nialade paraissait sonibre et alTeclée; 
qu’elle elait Irés-maigre; que le fond de 
son teint élait påle et ses joues couverles 
d'une fausse rougeur que la fatigue avait 
occasionnea^ ces symptomes faisaient 
craindre rétisie. La contenance de ces 
messieurs ne nous annonca rien de bon: 
ils écrivirent leur ordonnance el parti- 
rentj Osniond s’abandonna au désespoir, 
et nous nous retiråmes cbacun dans nolre 
appariement, peu en clal de prendre du 
repos} je passai une parlie de la nuit å 
vous écrire, elle lendemain, de bonne 
heure, j’envoyai mon domeslique avec 
la lettre jusqu^å Genéve, sachaul que de 










lå les letires arrivent sans (langer elré- 

gul i é rem en l en An gle ler re. 

La cousullalion. du médecin nous fit 
eulrevoir quelques rayons d’esperances; 

la malade clail plus Iranquille, la rougeur 
avait fait place a iine pålear plus natu¬ 
relle j mais sa faiblesse el son assoupisse- 
meiU étaienl les mémes. 

Ce ne fut qu^aprés la sixiéme vlsUe 
qu’ll notis fut permis de nous flaller un 
peu; car ce jour-la les médecins nous 
assurerent que, sl les sjmptonies actuels 
continuaient detre aussi flivorables du- 
rant qnaire jours encore, ils répondaient 
de la guerison de la jeune dame aussi-bien 
que du reJour de sa raison. 

Ces assurances, ainsique laconlinuat idn 
des symptdmes exigés par les médecins, 
nous tranqiiillisérent; nous eimies done 
le tems de songer au révérend M. Delane, 
dont la confession devait nous servir de 
divertissement dés que nous serions en 
élalde gouler le moindre plaisir.Comme 
sir George et le professeur M... sont 
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jTiséparables j ce dernier soupa a nolre 
1)6 icl. Uu soir la conversation tomba 
iiaturellemeiil, mais rjon pas au grand 
plaisir de Delane,sur la calasirophe de 
miss Whilaker. Lord /^iuterbottam fut 
peint sous les couleurs les plus vraies, 
el par conséquenl les plus infamesjce- 
pendanl il nous élalt impossible de ne 
pas jeler dg tems en tems quelques coups- 
d’æll Ires-significalifs a nolre révérend, 
ce qui lui donna aulanl d^envie de se 
juslifier quenouseii avions nous-mémes 
de le voir coranieucer sa confession. 

« Vous neserez pas étonnes, messteurs, 
nous dit-il d’un lon empbalique,que j’aie 
concu de bonne heure une vénéralion 

o 

profonde pour le patron de ma familie; 
la nalure, la raison, la reconnaissance 
mbnspiraient ce senliraent; mon pére me 
préchait conlinuellement sur ce sujet et 
m’cn donnait Pexemple par lul-méuie : 

ff 

Si damnosa senem juvat alea , ludit et hæres 
BullatiiSj parvoque eadem movet armafriidlo» 

K QuanJ je quillai Cambridge et vins a 
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Londrespour ycliercher forlune, milord 
eul la bonte de ni’envoyer une iiivifalion 
genérale pour diner chez lui^ c^est-a-dire 
a la table de son iuteudant, toules les fois 
que je le jugerals a propos; j’avoue que 
celle pelile reslriciion me panit révol- 
tanle, car mon pere ni’avait appris a avoir 
de la digriilé de mon habit la pliis haute 
idée possible, el, sans doute, mon élat 
et mes talens personnols me mellaient a 
méme de fréquenler les gens les plus 
illuslres; mais , je suis faché de le dire^ 
ce siecle Ti’a pas assezde respect pour la 
verlu et la science, el c’esl a celte rai sou 
qii^il fant attribuer la licence el rimmo- 
ralilé qui régnent aujourd’hui. 

Cependanl nous avions pour diner avec 
nous, dans la chambre derinlendanl, une 
jeune el jolie personne qui me faisait 
oubliercelle iiidignilé. Elleélait fille d^in 
miiiislre chez lequel milord avall été en 
peusion pour commencerses eludes avant 
que d^aller a Oxford. Son pére élall mort 
depuis deux ans, el milord, reconnaissant 
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des soirjs qu’avail eus de lui son précep- 
(eur, avait envoyé clicrcher sa fille et 
Favail confiée aux soins de Ja femme de 
son concierge: je regardai cela comme 
un acte de bienfaisance, el mon respect 
pour mon palron s’en accrul encore. 

« Je vous fais grace,messieurs, de lous 
les moyens que milord employa pour 
me faire épouser celte charmanle fille, 
que je croy ais alors si sage et si modesle. 
Je passe tout de suite a la premiere cou- 
versalion que nous eumes ensemble re- 
lativemenl a miss laker, 

y>\]n jour milord nVenvoya chercher; 
el, aprés avoir loué beauconp le dernier 
écrit que j’avais fait en faveur du gouver- 
nement et mes talens en général^ il dai* 
gna me reiracer la longue hisloire de son 
amour pour miss/i?^hitaker, ense plai- 
gnant de la maniere indigne dont elle Ta- 
vail tralle j el lui avail préféré un cerlain 
Davis j un étre méprisable de tout point. 
Il me dit que le pere de celle jeune per- 
sonne élait aussi afflige de celle préfé- 






rcnce que lui-ménie ^ el qu*il ne songeait 
qi^aux moyens de rarracbcr des bras de 
ce inallieureux ; et je crois^ poiirsuivit 
niilordj eu avoir tron ve un qui sauvera 
celle jeune iiifoiiunée ^ et couronnera les 
væux de son pere el les miens. 

« Telle fut notre premiere conversa- 
lion ; nous en eumes heaucoup d^aulres, 
dans lesquelles milord me conduisit pas a 
paSj en rne flattanl lonjours^ el se paranlj 
dans celle afFaire des sen timens de riion- 
neur et du desinleressement le plus pur, 
Je faliguerais volre palience a vous ra- 
conlcr toutes les parlicularités minu- 
tieuses qu’il mit en æuvre pour faire 
réusslr ce projel; car_, coaime Tobserve 
judicieusenient Aristolej ces pelits de- 
lails embarrassenl une narralion et nui- 
seiU a Ibnlerét. Quinlilien est du méme 
avis j cc n'est pas que^, comrae le dit Lon- 
gin^ quelques panicularilés bien déve- 
loppées ne puissent avoir un bon eflel. » 

« Quand ils onl rapport au sujel, re- 
pond sir George. » 






















cc Certainement^replique Delane> quoi- 

qu^il ne faille pas cepeiidant condamner 
enliéremenl les digressions; car Varron, 
le plus savant des Romaiiis, dit a ce 
sujet. ... 


— « M, Delane , si vous pouviez vous 
passer de ces grauds noms, ce serait nous 
obliger. » 


— « Ehbien done! sir Ambroise, poiir 
me soumetlre h votre opinion, je vais 
m^en tenir a ce qui s^est passé uniquement 


dans celle maison. » 


« Lord WinlerboUam a employé les 


premiers jours a se défendre des re- 


proches trop bien fondes dont laccablait 


miss Wbllalter, et a essayer d’appaiser 


sa colére quand il a vu que ce plan ne 


lui réussissait pas; il en est revenu a ses 


ruses diaboliques ; j’ai hasardé de dormer 


mon avis aussi respeetueusemp^n} qne je 


Vai pu conire quelques-unes d’enlr\ ]les, 


el mil or d les a abandonnéesbientdl api es; 


51 ni’a donrié de l'argenl pour visiicr 


Rorae et Naples , voyage delectable pour 








C 59) 

m savant, et dans lequel j’ai fall nomLre • 
1 ohservalions que ]e me propose de 
loniier un jour au public. Durant mon 
ibsence il a invenlo plnsieurs slrata-* 
^émes j de Tun dcsquels il se vant ai t 
lomme d’un clief - d^æuvre, el qui a 
'éussi cffeclivemerU a accabler beaucoup 



ique a Lausanne avec deux lettres qui 
leva lent eire mises a la poste de cette 
dlle pour rEdileur du papier public de 
Hilaii : clles conlenaieiU la mori de sir 
Jeorge Osmond el de son frere. 11 a 
masiné aussiune fausse lellredeM. Whi- 
laker a sa fille, dans laquelle il lui ordon- 
lail d’épouser lord ^nnlerbottam , en la 
yienaqani de sa colére en cas de refus. 
Bienlol apres la jeune personne a pa|*u 
^rendre peu de soin de sa vie; tout lui 
ieml)laU indifferent, et je crois qiVelle 
auraitcédé par lassitude : cependanUelle 
1 pcrslslc dans son refus, de rien con- 
:lure qu’en présence de son pére et de 
sa sorur. Aussitot apres mon retour de ' 


\ 































Rome j milord m’a proposé de lire la 


cérénionie da mariage, soil que la dame 
y consenlit ounon, Je vousassure , nies- ^ 
sieurs, qae loul mon sang s’est glacé a | 
celle idée , et que je me suis déterminé ; 
a refuser, quelles qu’en pussenl eire les \ 


suiles, Ma femme necessailde me tour- ; 
men te r ^ et milord se fåcliait <* ap res bien i 
des débals, la cliose a eld decidee. On ‘ 

i 

devail faire prendre quelques doses 
legeres d’opium a miss ^^IiiifAer , afin 
que sa mémoire fut Iroublée durant 
quelques jours. On Tappellerail ensuile 
lady Winlerboltam^on Tassureraitqu^elle | 


avait eld mariee de son consenfement ; 
et on la Irailerait encore avec plus de 
respect. On ne doulait pas quecelte ma- 
niére d'agir nelui pex^suadål qu’elle elait 


reellement maride, e! qu’elle ne cddåt ! 
Iranqulllement å sa destinee. Encecas, ; 
lord /^^inlerbollara esperait Tengager a 
un veritable mariage en face de Teglise. i 
Quoique ce projet fut moins crimiuel J 
que Taulre , je n^y voulus cependant pas ^ 
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lonner mon consenlement fju^aprés que 
nilord nVaurait promis , sur son hon^ 
ieur^qu’il respecterait loujours Ja verki 
le miss Whitaker. Il me donna sa pa- 
ole,et Je suis convaincu maintenaiit qu’il 
i^avail nulle envie de roriiprecelte pariie 
.e nolre convenlion 5 car ma damnée de ‘ 
smnie, pardonnez-moi si je jure, nies^ 
leurs, et la signora Mantorina , suffi- 
aient grandement aux dissipations de sa 
Ejigneurie. El mainlenanl, messieurs , 
prés vous avoir fait part de nies moin- 
rcs démarches jusqu’au lems ou vous 
les arrlvés ici , permeltez-moi d’es-^ 
érer de ma candeur el de volre géné- 
Dsilc. Je m avoue coupable; mais j’ose 
roire que vous ne jugerez pas ma faute 

npardormable. » 

Celle Jelire^cher WJman,est si borri- 
lemenl longue, que je ne conlinuerai pas 
3Ue convei-saliou, quoique les plaisante- 
es iroiiiqties de sir George, appliquées 
)mme correclif aux vanilés sdeulifiques 
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de Delanø', vous auraient cerlaiiicmenl 


aiiiuse. 


Le lendemaiu nous Irouvames miss 


■— - - - ^ 

WhUakei- beaucoup miieux ; sa|lai)gueur 

. . ^ _ • _ _ ^ 


et sa faiblesse conlinuaient toujours 

■ T * * ^ 1 


mais son transport avail Jiminoé; les 

, 11 * * T T 


a. m. a «.4 ^ ^_ _ 

atlentions obligeautesde la digne missil¬ 
et de son frére le professeur nous ont 


élé d’un grand secours. 


Les jours sui vans Anna Bellaa continué 


a se mieux porter. Le docteur S. 


pense que sa langueur ne la quittera pas 


Facilement, el son avis est qu’elle cedera 


plus aisdmenl,et avec nioins de danger, 


1 un voyage; conlinné modérémenl et 


t une siiccession d’objets agreables, qu a 

.A _ _ 


a médeciue. Qnaul aux sympldmes de 

* * ill ^ 


a pulmouie,le docteur croil qu’elle n’cn 


iamais eu réellemenl; du moins il ne lui 


n reste aucun. 


On n’avait aucune nouvelle sur le 


bevalier Mornington jenfin le domes- 


que du professeur M... est venu nous 
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iverlirqneles gens qu’il avaif prisa son 
ei vicc a iVlilan eiaient renvoj^es j que 
ordre clail venii de vend re seschevaux 
l ses équipages, et que Ini-méme avait 
:lé rappelé par une affaire pressanteen 
tnglelerre. Cedernicr article, quoique 
lous riayons rien å redonter des edbrls 
’un lei homme, noiis engagea cependant 
vciller sur ses mouvcmensjen consé- 
ucncPjle jour siiivant, le revérend M.Dc« 

me et moi parliniss de Milan; et, sans 

ous arreier sur le chemin a faire des 

emarques poiir le benefice du public, 

ous arrivåmes aux Duncs de Barbarn 
lardi dernier. 


J oubliais de vous faire part d’une cir- 
nnsiance Ires-siriguliére. Quarid je quif- 

li rilalic, j’apporlai a miss Peggy, du 

onscnlcmenl de sa sæur, le paquet dont 
• vous ai parlé, scellé dc irois caciiels 
oirs. .Tugez de la surprise de ceite ado- 
ible fille, quaml elle le reconnut å Ten- 
floppe pour élrc ahsolumcnl sembla- 
Ic å celui qu’elle avait rerii par la poste,' 


« 




































el qu’en Touvranl elle ij’y vit que du 
papier blanc : nous ne pouvons rien com- 
prendre a cet evenement extraordi- 
iiaire, 

Enfin, cher Wiman , vous avez vu 
mainlenant celle bonne el aimable 
celle excellenle sæur : ne rcgardericz-• 
vous pas Vhonime qui Tepouserait com¬ 
me un des plus heureux de la (erre? ^ 
Eli bien! fepére élre cet homme-la ; j ai j 
dans ma poche une leltre d^ellc, une es* < 
péce de protiiesse de sa maiu , oii elle i 

m’aniionce qu^cZ/c ^era reconnaissante^, 
trés-reconnaissanie pour Vhomme quil 
sauoera sa sæur, Je Iin ai déja fait va— 
loir ce pelit consenlement tacite, el la£ 
cbarmanle (ille prélend n’avoir promise 
par-la que de TesUme j mais sa franchise9 
el sa bonte nfaccordenl lous les jourse 
davaiilage ; et» lout en me plaisantant „ 
en me lulinanl avec ce joU lon que vouse 
lui connaisse/ , elle nVa promis de m a— 
dresser a son pere , a mes risques, pcrilft; 
el forlune y dit-elle. Je la baduie a mom 
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B 

lour el prétencls quMl ne sied pas a une 
pelile fille comme elle, dont je pour-' 
rais presque étre le pére, ayaut douze 
ans de plus qu’elle, de plaisanler un horn- 
nie aussi vénérable que moi; vous ririéz 
de nous voir faJre Tamourj un langou- 
reux chevalier croirait qtie nous nous 
disputons fousles jours, landis que nous 
sonimes les meiJJeurs amis du monde. 

- f 

Adieu , cher Wiman, , 

Mes compHmens å mistriss Wimait 

* ^ 
VotreamI, Amjjroise Archer.* 


lettre l. 

J^IISS WHITAKER A MISS pEGG T, 


Milau. 

L y a dix.jours, ma cheré sæur, que 

je m’essayais å cbasser loin de moi ces 

idees de bouheur dont 1’aurore de ma 

vie avait élé flaltée. Je croyais que je 

devais mourir, el il fallait me resigner 

a cette ideej j’en élais venue å oblcnir 

plus que la résignalion j j elais parvenue 
Tomt ly. n 
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:{ a déslrer la mort, el favais tellemenl, 

j j niacliérePeggy, détaché mon esprit des 

affeclions d’ici-bas, que, quand les soms 
I de nies amis ni^eurent rappelee de nia 

i longue slupeur , el quand ils m eurenl 

i ’ assurée que la santé elle bonheur seraient 

ciicore mon partage, félais a peine re- 
f 1 connaissanle d’un aussi rare bienfail. Mes 

Il premieres idées, mes premiers songes 

|| de félicité lerresire reviennenl bien \ile, 

1 ;^; trop vile peut-étre, occuper mon ame; 

fei car un des maux allacbés a rhumanilé 

! i est que plus noiis désirons ardemment 

jouir des choses d’ici-bas, et plus le 
monde a venir nous parail redoulable. 

Mon cher papa est mainlenanl, je Tes- 
pére, convaincu de l’infamie trop bien 
méritée de rindigne lord Winlerbotlam^ 
assurez-le que. quoiquil se soll Irompe 
sur les moyens dV parvcnir, je sms pé- 
nélrée de ses bontics inienlions pour mon 
bonheur; assurez-le surloul que je n’ai 
jamais manqué å mon devoir, el que les 
seols soubails que je forme sont de lui 

r 
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proiiver mon abeissance et mon res- 
pecl par ma conduile fufure. 

Janiais aucun frére, aucun pere n’au- . 
jralt pu aglr avec plus d*arailié pour 
moi qiie ne Ta faU sir Ambroise Archer 
durant son séjour avec moi en Ifalie: 
qae le Ciel puisse Teii recompenser! Mais 
vous surtoul , maPeggy, c^est vous quÆ 
je charge de faire son bonbeur dans ce 
monde; car si je suis bien initieedans 
ces niysléres, vous éles la seule divinité * 
tcrrestre a qui il adresse ses hommages. 
La sæur du professeur M... condnue a 
me Iraiter avec la tendresse et les atten- 
lions d’une mere. J’ai soUicile vivement 
celle aimable dame, d^apres rinclination 
et la reconnaissance qu’elle m’a inspirées , 
aussi-bien que pour la décence, de m*ac- 
compagner en Angleferre; et comme la 
seule raivSon qui lui faisail refuser raa 
demande éfail la crainie de quiiter son 
frére, ce digne bomme a obligeamment 
consenti a faire le voyage avec nous . 
il ramenera sa sæur apres quelques raois 
de séjour en Anglelerre. 
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Oh! nia chere ^eggy, que je sm^ 
enlourée de bonnes gens! quel conlraste 
avec la maison de lord W^interbollani! 

Sir George Osraond est la verlu et 
la bonte niéme ; il est vrai qu’il n a pas 
celte douceur,cetle sensibililé, ces cora- 
plaisances loucbantes qui rendent son 
fiére si aimablej niais, sous cetle appa- 
r ence de roideur|el celle prélendue durelé, 

ff • 

il cacbe un cæur noble el genereux» aussi 
prompt a récompenser le merile et a 
soulagerla misere, que beaucoup d’aulres 
dont le visage parail élre le trone de la 

bienveillance. 

Mais ne me reprochera - t - on pas, 
peggy, de montrer peu de délicalesse 

en demeurant ici avec M. Osmond? Les 
personnes réservées et qui ne s^écarlent 
lamals des lols de réquiletle me blåme- 
ront peut-élrej mais je dédalgne d’user 
de leurs pellts airs et de leurs priucipes 
poinlilleux avec mon prolecleur, avec 
le plus noble, le plus g«lnéreux, le plus 
désiiitéressé des homnies. A peineavais- 

i. 










capr 


C69) 

je recouvrela mécnoire el la connaissance, 

qu’avec une lendresse el un désintéres- 

sement dont lui seul élail capablc, il 

eslvenu meltre sa forlune a nies pieds: 

je ne m*aUendais pas a celle démarche; 

la siluation dans laquelle je m^étais I rouvée 

si longlems suflfisait, a mon Idée, pour 

refroidir Thomme le plus amoureux et 

lui inspirer des craintes. J^avoue fran- 

cliement, ma chére I^eggy, que eeltedé- 

claration élait le cordial le plus balsa- 

miquequeFon pul verser surmablessure; 

mais celle pelilesscj celte prélendue dé- 

licalesse femelle m’enipéchait de lui laisser 

lire au fond de mon ame. 11 a fallu lui 

parler UD langage élranger a mon toeur, 

el lui répondre ce que me dictalt la 

polilesse et raffeclalion, Je lui ai dit que 

* * 

le moude le blåmerait d’oser contrader 
une alliance avec une femme sorlanl de la 
siluation dans laquelle il m’avait Irouvée. 

«* Il eslcerlain, m’a-l-il répondu,quo 
le monde est Ires-sage, que ses jugemens 
soul infaillihles, et sesconséquences fort 
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charitables; el qne peut-on diredans celle 
occasion-ci, Anna Bella ? » 

— « Que j’ai demeuré un mois sous 
le niéme loit avec lord WinlerbotJam, 
wn homme connu par ses galanferies el 
méme ses débauches, el que s^échapper 
de la avec un honneor sans lachc lient 
presque du niiracle. » 

— « Mais nioi qui suis pcrsuadé que 
ce miracle a eu lleu. » 

— «Le moride, M» Osmond, n*ap- 
plaudira pas a votre credulile. » 

— « Le monde et moi, miss/^itaker, 
ayons si souvenl difFéré d^opinion, que 
j’al la présomptiori de me guider entiére- 
n>ent par mon propre jugement, et sur- 
toul quand il est, comme aujourd’hui, 
d^accord avec mon cæur. b 

— « Mais étes-vous instruil de loules 

les conséquences, moiJsieur? Mon pére 
ni’a écrit, il y a quelqne tems , que, si je 
jj’épousais pas lord Wintcrboltani , nia 

forlunc serail réduile a dix mille livres 

* 

slerllngs.» 
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— « Vous me méprisez, miss Whl- 
laker, » 

— « NoDjen vériléj et pqurquol cela? » 

“ « Quelle plus grande marque de 

mépris pouviez-vous me donner qiie de 
supposer que des considéralions aussi 
sordides m^arréleraieut, quand il s’agit, 
de plus que ma vie, qu’il est queslion de 
mon bonheur. » 

Que les hommes onl de jolies paroles 
a leur service dans de telles occasions I 
^ la fin uous avons signe une conveulion, 
que ce sujel (sauf de pelites exceptions de 
lems en lems ) ne serait plus débattu 
jusqu^a ce que nous puissions le faire juger 
souverainement au tribunal suprérøe des 
Diines de Barbam, Cesl devanl ce tribu¬ 
nal redoutable que nous nous préparons 
h comparallre ; car probablement nous 
quilterons Milan dans quelques jours ; 
mon cæur palpite de plaisir quand je 
songe que ]c pourrai encore embrasser 
la pluscberie el la plus tendre des sæurs. 

Adieu , votrc Ann å Bella Wuitaxer. 
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LETTRE LI. 

OSMOJVjD a m. wiman, 

Je suis transporlé de joie el d^amour 
<juand je songe que mon ÅDna Bella 
reprend tous les jours sa force el sa 
sanle : sa faiblessefa quiltée a lei point, 
que nous faisons actuellement nos pré- 
paralifs pour nolre relour en Angleterre. 

Elle a recu bier une visile singuliére 
d’une femme mjse assez décemment \ c’é- 
tait la concierge de la malson de cam- 
pagne de lord Winierbollam ; mais, 
depuis sa maladie, miss Whilaker ue 
Eavail plus vue el ifavail plus songe a elle. 

Il parait que celle femme a élé ren- 
Toy ée parce que miJord ne la pas Irouvée 
assez soumise a ses ordres ni assez mé- 
chanlej elle a le courage de ne pas ap- 
prouverles derniers siralagénies qu’il a 
niis enæuvre, et c’est offenser cruelle- 
inent les hommes pervers que de s’op- 
poser aux moindres de leurs mauvais 
desseins 3 milord Ten a punic en lui 
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donnant son congé. C’est communément 
quand on est soi méme dans Tinforlune, 
que Ton resseni plus de compassion pour 
les peines des aulres. Elle avaitremarqiié 
le progrés que faisaitle journal de miss 
Whilaker; elle Tavait vu cachelé el fina- 
lemenl déposé dans un des liroirs de la 
commode donl milord Winlerboltam liu 

avail donné une double clef. Poussée par 

% 

la pilié qu’elleressentait pour miss fV\\\~ 
laker, el unlquemenl dans la vue de To- 
bliger,elle PaTait dérobé el PavaiUmis 
a la poste; mais, comme il ne lui élait 
permis de parler a celle jeune persoiine 
qu*en présence de mislriss Delane, et 
comme elle craignait qu’Anna Bella ne 
prit de Pinquiétude en ne retrouvant plus 
son paquet,elle en avail fait un semblable; 
el, aprés avoir conlrefait Padresse assez 
passablemenl, elle avail mis le sien a la 
place de Paulrej c^élail pour avoir pris 
celle liberlé qu'elle venait demaudcr 
pardon a miss Whitaker sl son proccdc 
Pavailoffensée; mais,comme son inlenlion 

D 2 
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j avait eie pure, elle a recu de celle fille 

j angelicjue^ au Heu de reprocHes^ uoe ré- 

' compense Irés-honnéle. 

t La beaulé souffranl pour la verlu est 

un objel bien Intéressanl; aussi la maladie 
de ruiss Whilaker, dont la nature élaij si 
fouchante, son iunocence ^ la douceur de 
son humeur, la purelé de son cæur,q(ie 
Tabsence de sa raison méme ne pouvait 
ofascurcir, ont fail sur mon frere lout 
I^elTet que nous en devion s atlendre. Son 
ame est maintenant afleclée ou infeclée? 
comme il le dil en rianl, des sensalions 
les plus douces el les plus lend res; d’un 
autre colé il salisfail son amour ardenl 
pour les Sciences par des conversalions 
trés^frcquentes avec le professeur M..» * 
aussi se regarde*l*il maintenant comme 
le plus heureux des bommes, malgré 
quelques souvenirs amers que la mémoi re 
dc sa femme lui fournil de lems en letiis. 

J’allai Pautre jour d la com^ersation 
cbcz la comlesse de Strafley : on paria 
bcaucoup du chevalicr Morninglon el 
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dc la signora Manlorini; 'on prétendit 
qu^aprés avoir forme de concert lecom- 
plol de s’empai*er des biens et de la pcr- 
soune d’une jeune dame anglaisc que ses 
parens avaienl enlevée de leurs maliis, 
ils avaient eu ensemble une querellc Irés- 
Yive au siijet d*une aulre mailresse 
qu’avaU prise le chevaller; on dil que 
la signora,ay aul Irouvé celleaulre femme 
dans sa maison de campagne, Tavail mise 
a la porte sans facon: le clievalier s*élait 
offensé de ce procédé ; la signora préten- 
dail avoir eu raison; il lui avait reproché 
son ingralilude; elle s’élail moquée de sa 
faluilé; les chaines de Tamour s’élaieut 
rompues, et les dcux amans s^etaient 
quitlés. 

Et ou est le chevalier ? c^est un secret 

impénétrable. ^ 

Adieu, mes bons aniisj je ne vois pa 

venir sans ravissemenl le jour qui va mc 

rapprocber de vous. 

■ 

Votre Henry Osmond. 
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LÉTTRE LIL 

M. O S M O JV D ^ S T R A M B R OI SR 

ARCHER, 

I 

Grenoble* 

Comme vous le verrez par la dale de 
celle lettre, cher Archer, nous avancous 
vers ces heureuses Dunes ou tons nos 
souhaits sont concenlrés , et nous en se- 
rions encore plus prochrs, sans une de 
ces réunionsexlraordinaires dela fortune: 

1 i * . . 

Dous avions pris le parti de traverser 
la France,afin de voir encore cel honnéle 
Irlandais le capilaine O - DonnelL En 
descendant a Grenoble la premiere per- 
sonne que nous renconlråmes fut leca- 
pilaiiie lui-méme, arpenlani, tout botté, 
la cour de fauberge j il ne nous vil pas 
plutol^ sir George el moi, qu'il accourul 
a nous, el, saus faire allenlion aux dames, 
nous donna libéralemenl Taccolade. 

V Nous ne complions jouir de ceplaisir 
quedemain, 0 -donnell, luidilsir George, 
qu^es!-ce qui vous amene ici? » 
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— n Cesi un énchainemenl de cir* 

Constances ou volre femme joue un role; 

% 

mais de dire si elle esl une cause pre¬ 
miere ou simplemenl une seconde, par 
Jesus! c^cst ce qup je ne puis faire.» 

« Ma femme! s’écrle sir George :'ohl 

w 

parbleu, capitaine, il fåul que vous nous 
coDliez celte histoire. Mais, comme les 
dames avaienl a faire un peu de loi- 
]elle,etque nous avions aussi quelques 
ordres a donner pour le lendemain, le 
souper se iroura prél; ce ne ful done 
qu*au dessen qu ’0 - Donnell pul cora- 
mencer son récit pour la premiere fois 
de sa vie : je pense, il fut frappé de 
rindiscrélion qu^il y aurail a parler aussi 
libremenl de la femme de sir George de- 
vanl des élrangers j mon frére, qui le,vil 
bésiter, lassiira, de la meilleure humeur 
du monde, qiie lous ceux qui élaicnl pre¬ 
sens connaissaient son infortune, et qu’il 
n’y enlrait pas une seule circonslance 
passée, presente ou a venir,.qu’il se sou- 
ciål de tenir secréte .» 
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« El vous avez bien raison, sir 



George; car, qn’avez - vous fait dont 
vous ayez a rougir, excepté de m^avoir 
trailé mieux que je ne le rnéritais. » 

ff Sur ce cbapilre, O-Donnell, je n’ai 
rien a me reprocher; mais, allons,.,, ma 
femme..? >» 

¥ Elle eut la complaisance de vou- 
lolr se souvenir de moi a Vienne il y 
a aujourd’hui trois semaines; elle me fit 
done dire de passer a son hotel, å la \ 
Téte de Lucréce\ et, par mon ame! je 
fus si élonné quand je la vis, que pas un 
mol ne put sorlir de ma bouche; elle m’as- 
sura qu’elle était venue de Lausanne ex- 
prés pour me demander pardon des in- 
jures qu’elle m’avail diles. J^aurais pu • 
vous éviter celle peine-la, lul répondis-je; 
car il y a longlems que je n^y pense 
plus; el puis, quand j’y aurais pense, sir 
George, qui aurait le cæur de ne pas par- 
donner a uue joHe femme en pleurs ? Oh! 
en pareils cas, le cbagrin csl si conlagieux | 
que i« crois que j'aurais pfeuré avec elle f 
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de loole mon ame, si je ne me fusse pas 
souveim d’un des préceples de mon pére, 
Oh J c*éfaii rfaomme le plus savanl de tout 
Bally-SlianDon j et il me disait loujours 
que, quand ]e me Irouverais avec un era- 
codile ou une hyenne, je prisse garde 
commenl je sortirais de leurs griffesj 
el, |ma foi 1 j^élaJs en danger, car elle rae 
dil que, si elle possédail Tempire du 
monde, elle le mellrail a mespieds, car 
j^avais géiiéreusemenl gagne soo cæur. > 
f Et sir George Osmond a généreu- 
semenl gagne le mien, ma chere , lui 
dis-je. Par mon aniel c’est un noble gen- 
lilhooime, el je craindrais autaut de Tou- 
Irager que d'oulrager mon propre pere.» 

j>IVIa5nIenanl, lediable me brule si je 
sais en quoi cetle réponsc pouvait ofTenser 
la dame la plus déllcate! Et cependant la 
joiie figure de lady (3smond secourrotica, 
el elle devinl de la couleur du jupon d^é- 
carla(e de nia mere. 

» Je fus trailé aussildt de monstre , 
de brulal, de ruslrej de garron sans ame! 


II 
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Et par Jesus! pensai-je, cela ne finira pas 
de quelque lems ^ ma mere élail la plus 
forle lahgiie de tout Bally-Shannon, el 
si elle ne Texercail pas deux ou Irois 
heures par jour a quereller, elle étaJt 
inconimodée de son asthme le lendemain 
matin; ainsi, laissant lady Osmond se dis- 
puter avec la pelle et les pincelles, ]e fis 
a nos casernes une aussi beile relraile 
que le chevalier deBelle-IIequand il sortit 
de Prague en soulenanl de loin le feu de 
Fennemi. 

Le lendemain je fus somme de pa- 

raitrea Pentrevuepar deux billels doux; 

mais je tins bon jusqu^a Farrivee d’ua 

troisiéme, par lequel eIlem’annoncait son 

déparl pour TAngleterre dans une demi- 

heure. Oh ! oh ! dis-je^ si le vent souffle 

dececolé, je nPenlirerai assez bien; ainsi 

je hasardai Tenlrevue, et, par saint Patrick! 

je ne fus pas a un pouce d’une défaile 
totale. 

vJeconnaissaisrappartemenldcladame 

ainsi je n’avais pas besoin qu’on nPinlro*: 
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duisit; je la trouvai étendue sur un soplia 
le pied droit^ et c’est un joli pied drolt, 
pose justement surle planclier el baltant 
la mesure que mon pére, Thommele plus 
savant de Bally - Shannon , appelail le 
tatitalou dudiable-etpourquoi? parce qu’e 
les fetnmes ne battent celte mesure que 
quand elles pensent afaire quelque malice. 
Un fichu de gaze couvrait son visage,et 
pour Je mieux cacher laissail a découverl 
un coin d’une gorge aussi blanche que 
de la (Olle dldollande, d’Irlande; et, par 
saint Patrick ! que je ne voie jamais les 
clochers de Tipperary ^ si je n’oubliai pas 
tout-a-coup les préceptes de mon pére f 
aussi je ra^assis a coté d'elle et Ja pris 
par la main pour la consolen alors,ouvraiit 
son cher æil noir, elle me dit avec un long 
► el profond soupir: « Oh barbare 0-Don- 
: nein. vous etes done venu, a la fin^i et 
i alors sou sein palpiia si joHment pour 

[ respii er ^ que le diable me brule si je ne 
palpitai pas aussi. 

» Et puis, d*uue voix douce el lan- 
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guissanle: Vous éies cruel, 0-Donnell, m 
dit- elle ; mais je ne pouvais me reconcilier i 
avec Fidée de vous quiller... pour loujours l 
(avec un aulre soupir bien tendre), 1 
sans vous reniercier des cent livres 1 
slerlings que vous m^avez envoyées a : 
Lausanne. f 

» Oh! ne parlez pas decela, rna cbere, l 
i }uj dls-je, vous éles la bienvenue; » et ' 
nos deux mains se pressérenl comme si 
clles eiissent éié d’accord avec mon cæur, 

, Oh! parsainl Palrick! ce momen'teul élé 
celui de nolre défaile, si ce n*eul élé le 
moment de relever la garde; fenlendis 
baltre le lambour et la trompetle sonner 
pour la parade. Pau vre amour! lu l*envoles 
a ce bruit! Jc fis aussilol deux ou trois 
tours dans la chambre: lady Osmond se 
leva de dessus le sopba. 

» Non, moncherO-DonnelbmedU-elle, 
je navais pas rnt^rilé votre géiiérosilé; 
aussi comment a-l-elle lournée? Cemal- 
heureux Jasmiu, mon valet-de-cbambre 
(commciit pouviez-vous, O-Donnell, me , 
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laisser en proie a ce miserable.?); oui, 
il m’a enlevé volre amitié el loul ce que 
voiis ni aviez laisse cle prix j j*ai éte forcée 
de vendre mes robes pour me meHre 
cn élat de voyager jusqu’ici; je suis uue 
pauvre crealure ruinée el ahandonnée ^ 
et je ne sais ce que je puis faire< » 

« Eh bieni jevals vous en dire la 
cause, ma cbére; tout cela est arrivé 
parce que vous avez quitté le s.enlier 
de rhonnear, voyez-vous , et si vous 
vouUez y renlrer, ce n^en serail que 
niieux,ma chére. Il y a ici uu couvenf, 
lady Osmond , je vous y placerai jus* 

qu’aceque je puisse écrire a sir George 

en Italie^ il est trop genereux pour ne 
pas vous fournir les moyens d^étre ver- 
lueuse loule volre vie; et, par Jesus! il 
: n’y a rien de semblable a la verfu. » 

« Un couvent, O-DonnellJ dit-elle: mou 
[ Oieu . cbl-ce-la ou se borne toute votre 
: bonié? Quelle barbarie! Et pourriez-vous 
; jamais avoir le cæur de me raetlre dans 
f uu couvent, 0*Donnell? a 
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— « Ce serait seulemenl pour vous 
6 viter les tenlallons de faire le mah^ar 
nion åme! il n’y a pas dans toute la France 
de garnison plus sure pour une dam* 
qu’un couvent- 

f 

« Je détesle laFrance,dit-elle, el sur- 
lout ses couvens, et je n’y veux entrer 
de ma vie, » 

— « Par sainl Palrick! lady Osmond, 
si j avals de Pargent ]e vous le donnerais 
pour vous fournir de quoi passer en 
Angleterre; mais, comme je n^en al pas, 
je veux en emprunler.» 

— « Mon cher 0-Donnell, que vous 
«tes bon elcruel!Faul*ildoncnous quitter 
ainsi ? » 

— « Oul, en vérilé, il le faul, lady 
Osmond, » 

« Mais å quoi serl de vous ennuyer . 
detoul nolre bavardage. La cliérecréa- 
ture consenlit a la fin d’accepler trente 
louis d’or pour lå mener en Angleterre 
^ le leridemain, Ainsi j^allai emprunler 
cet argent au capilaine Parry, mon bon f 
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ami j et il savait bien c[iie je pouvais le lui 

rendre facilemenl, car il me reslait cent 
cin(juanle louis de mon heritage^ cjue 
j avais preles a deux ou frois honnétes 
marcliands de Vieune. Je dis au capi- 
faine Parry toule rhistoire, et je l^en- 
voyai porter Pargent lui-méme, car je 
n osais ni^exposer une* troisiéme fois au 
feu des batteries de lady Osmondj et 
je n ai plus rencontre les veux de la dame 
que ce malin; et comment je vins a le 
faire est encore une enigme-, car Parry, 

me dii qu’elle devail étre surement parlie 
pour l’Ai)glelerre. » 

« Et comment done, dit sir Georee.' 
ponvail-elle étre la cause de volre arrivée 
ici aujourd’hui? » 

« Et pourquoi ne le serait-elle pas? ré- 
pllque O-Donnell, puisqu’clle s’est ré- 
fugiée ici avec lord Somesford et lord 
Somesford avec moij mais, tenez,neme 
brouillez pas, je vais vous expliquer cela 
aussi clair que le soleil et la lune a midi. 

» Lord Somesford a demeuré a Vienno 
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une semaiue saiis me laisser savoir qu’ll 

# 

y était, et pourquoi? pour venger la mort 
du capilaine Wicherley, son parenljet, 
au lieu de me faire un appel comme un 
genlilhomme,il rodail etétail fourré loule 
la journée comme un voleur pendant la 
nuit chez les gens de loi el les magislrais 
qui avaient recu les dépositions, Oh 1 oh [ 
je lu) en dois pour cela; et que croyez- 
vous qu’il leur ait dit ? Que Pafrick 
O-Donnell elait un assassin, et aurail du 
éire pendu a un gibet au lleu d^avoir été 
lugé par un conseil de guerre; et il était 
résolu d^amener cette affaire devanl des 
iuges civils; et cela ne dépendait que de 
lui,ear le ministre et liii, disait-il, élaieul 
comme les deux doigts de la main; quant 
a Targent, 11 ne Vépargnait en rien; le 

conseil de guerre ménie el le comte D.. 

not re colunel, devaient craindre pour 
eux-mémes; car il avail assez de pro- 
tection a la cour pour les faire irembler 
de la tete aux pieds. 

A la (in cela parvinl aux oreilles du 
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comle D not re colonel, qui est un 

garcon d^esprit, lui, mais pas dans le 
genre de milord • ainsi il écrivit a sa 
seigneurie unbillet Irés-honnétepar le- 
quel il lui niaodait que, s’il avait apporlé 
avec lui ses lettres de pairie, il aurait 
rhonneur de mesurer son épée avec la 
sienne le lendemain maliu; sinon il se 
trouveralt force de le regarder comme 
quelque miserable chicaneur ou cspion 
anglais; el il espérail, pour Phonneur 
de la noblesse anglaise, avoir deviné 
juste; en ce cas, il preiiail, comme ami, 
la llberlé de Taverlir de qnitler Vienne 
dans vingl-quatre heures, 

» Cela se passa hier soira dix heures, 
el milord, le diable le brule! prit pour 
lui le quart de Tavis; car il quilta la 
ville en six heures; et -Depla, qui m’ap-‘ 
porla la nouvelle, resta avec moi a 
moiJ quartler jusqu’a mlnuil passé, de 
facon que lord Somesfort élait a-moilié 
chemin de Grenoble avant qneje pusse 
le chercher a Vienne 3 el puis'j avais mon 








































clieval a seiler : aussi, dés que je fu* 
nionté 5 je le menai grand Irain jusqu*a 
environ Irois milles de Grenoble, oii je 
Irouvai lord Somesfort en priére ; et, 
par Jesus l saint Pairick lui - méme ne 
pria jaraais avec plus de ferveur. Il élait 
a genoux devaul deux officiers qui, pro- 
bablemenl pour le bien de son ame, le 
fustigeaient a coups de cannes. 

» Mais, raes chers pelits , je vous ai 
niis du secret avant qa’on m’en eul mis 
inoi* méme 5 car je ne savais alors ce que 
c’élait que loul cela, Une dame dans une 
cbaise de poste , escortée de deux la- 
quais qui élaient eux-méraes gardés a 
vue par deux autres domestiques armés 
de pislolels, se lordait les mains en 
crianl : ^'our Tamour de Dieu , au se- 
cours! ds vont lassassiner! Je mis aus- 
silot répée a la roain et galopai vers 
le gentilhomme en pénilence. Un des 
deux officiers le quilla el viut a moi le 
pislolet au polng : el qui élail-ce , s41 
vous plait, siuon le capitaine Parry. Le 
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diable me brule! lui dis-je; c^esl traller 
bien ninl un geutllhomme j je ne puis 
resler ici el voir ceia paliemment * el qui ' 
€sl-il Oh! c^esl uij de vos bons aniis, 
dit Parry ; c^est lord Somesford..., Par 
Jesus! répoudis - je; c*est juslement 
rhonime a qui je voudrais di re un pelit 
mot : et voila que vous avez déslionore 
son épe'e; qu'esl-ce qui vous empécliait 
de le luer en Lomme d’honiieur ? » 

« Nous lui avons ofTert lechoix de 
1 epee ou du pislolel avec celui de nous 
qu’il voudrait , dilParryj liialsle noble 
lord a mieux almé élre baltu que de 
s’cxposer a la mori.*» 

* « Eu ce cas , j^espere que vous lui 
ctuTcz huttu quelqne courage dans le 
corps, et que c’est inoi qui en profiterai 
Duiaul tout ce tenis^la le lieulenant 
Provet conlinuait de crier ; Dleu vous 
damne , milord 1 Si vous etes un lord , 
on vous apprendra a vouloir enlcver a 
d’honnétes gens leurs rcputations et 
leurs mailresses : et il accompagnait ces 
Tomc E 
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remotilrances de conps de cannes Ires- 
bieu appuyés. Quelques-uns des coups 
éuienl tombés sur la figure de lord 
Somesfort el Tavaient niis tout en sang. 
Je crlai a ?rovel de s’arréler : el par 
Jesus ! dls-je , cé Irailemenl esl criiel et 
avilissanl; un simple coup de baguelle 
sur les épaules TauraU assez déslionorc: 
el pourquoi diable fout ce sang et ces 
meiirlrJssures? Je ne veux pliis qu’il en 
recoive ; el^ quoique je sois venu dans le 
desseiude lui couper la gorge,je veux 

ce pendant le défendre, » 

«f Oui-da , vous le défendrez ^ Dom- 
QuicboUe, dit I^arry ? Eh bien I ce n’est 
pas la peine de noiis q nereller pour un tel 
horonie ; d'ailleurs,ie pense que nous en 
avons eu assez lous les deux ; ainsi , 
nillord , nous souliaitons le bonjour a 
Yolrc seicjneurie. Mon nom est le capi- 
tair.e Par ry ; niou camarade s’appelle le 
lituleiiaiil Provet j nous somnies deux 
" ofSciers du consell de guerre qui a 
a absous O-Doiinell ; nous vous prions 
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de faire nos complimcns au n>!nls{re 

quanl a Ja dame ^ vous pouvez la garder'j 

elle vous sera surenienl fidéle_j comme 

elle Ta e'le' a (ous les autres. » Us décam- 

])ereiH alors , el leurs doinestiques les 
suivirent. 

«* Mais diable! de quelle dame 
Tarry veut-il done parler ? • Alors je 
m approcijai de la cliaisej-et qui trou- 
vai-je, si non lady Osniond. » « Et con> 
nienl cela peul-il eire, ma chére, lui 
dis-je^ qnaiid vous devriez élre en Anele- 


« Que vous importe? me répondii- 
elle. Vous avez eu grand soin de vous 
déharrasser de nioi en me saerifiant pour 
trente louis d’or a Pariy, aiiisi je ii’ai pas 
de comple a vous rendre. « 

— « Jelesaiset jene vousendeniande 

aucun, lady Osmond; mais que voulez- 
vous direPAJoi, je vous ai sacrifiée. » 

— « Vous luiavez fait avancer Tar- 
gent en .lui laissant le soin de s arranger 
avec moi comme il Ic pourrait. » 


« * 
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— « Et coinment vous éies - vous 

arrangée, milady? » 

« Elle ne me répondit que par un re- 

gard; quel regard ! le dJable me br(ile 

si jamais j’en ai vu un serablable! el c’esl 

lout ce qui se passa entre nous; car les 
domesliques aidérent lord Somesford a 
grimper dans la chaise ; el ma foi il 
n’avait pas l'air d’un lord du lout. Us 
conlinuérenl alors leur chemin, el je les 
. suivis jusque dans cette auberge; on y 
mit milord au lil; on envoya chercher 
des médecins, et depuis ce moment ils 
n’ont fait que le purger et lesaigner. » 
Cest ainsi que fmil le récil d’0-Donnell, 
el que ma lellre finira aussi; vous saurea 
dans ma premiere comment )’ai trouve le 

tems de vous ecrire# 

Adieu. Henry Osmond, 
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lettre liii, 

miss SmOLETON A MISTVxlSS WIMAN* 


Barham. 


% 
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liKS deux derniéres lellres que nous 


venons de recevou'i ci qui nous amion- 
cent le relour des voyageurs, nous ont 
rendus lous exlrémetnent heureux 5 mais 


le juge surtout, a qul vous avez appris la 
premiere a lever les yeux aprés le com- 
plot infame de lord ?^nIerboUani ^ 
pélille au]ourd*hui de joie et se sent a 


peine de sa gouUe, 

Ce qui mel le comble a sa félicité est 

Pamour de miss ^eggy el de sir Am- 

brolse,donlou lui a fait part de la manlere 


sulvanle: 

« Ma foi! je ne sais que faire de celle 
fille a vous, M. Whitaker, dit sir Am- 
broise j vous ne Pauriez cerlainement pas 
élcvée a avoir une volonlé a elle, srvous 
eussiez pu prcvoir Pusage qiPelie en fe- 
rail. Jc siiis qu’ii u’est pas d’usage que de 
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jeunes demoiselles consultent leurs pnpas 
sur le choix d^un mari; mais moi... un 
lendre ami,,. comme vous savez.,. elle 
auraildu au moiiisdemander monconseii* 

•*p 

tcmenl ^ surlout en considérant Thommc 
qu’elle a choisi. » 

«Il mo semble, rcpond le j«gc, quc, 
puisque j’ai la clef du coflfre-fort^ mon 
con sen lemen t n^cst pas non pl us a mé- 

priser.mais je saurai, j^espéreun jour ^ 

a quoi doil aboulir loul cela. >» 

— « Vous le saurez des a present, 
moiisleur; je suis déterminé a ne pas 
garder plus longlems ce secret; el ce- 
pendanl j’ai a peine la force de vous 
le dire, lant une idée aussi ridicule me 
don ne eiivie de r i re» Que diabJe croyez- 
vous qu’elle puisse voir en moi de propre 
a faire un mari? » 

— « En vous, sir Ambroisel 

— « En moi, oui, en raoi^raémc. » 

— « Celle raillerie 11c reussira pas , 

p 

sir Ambroise; je sais que la fille a Irop 
peu de sagesse pour faire un lei choix» 
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« Cher papal di( ^eggy, voiis parlez 
loujours mal de ma sagesse, je ne sais 
pas pourquoi cepeiidanl; car c'es! la seule 
porlion réservce a une sæar cadelle, el 
je suis assez coiilenle de la mieoiie. » 

^ V 

— « Je le serai aussi, ^eggy, quand 

j*eii verrai un .parell » *' " 

— « Je ne puis m’y refiiser , papa ; 
rhomme esl mourant d^amour ponr moi-.» 

— » Il est mouranl d^amoar, Peggy? 
el c’est une preuve de sa sagesse, n’est-ce 
pas? j» 

« 

« Oh ! mais ce n’esl pas la mode de 
prcndre desmaris sages, papa, el si ce 
IMtait, oil en pourrions-nous trouveT? 
rfon, non, ce n*esl pas pour sa sngesse 
qne je le choisis; mais parce qvi’il me 
lutine et me fait toujours enrager; et 
que je suis sure que je ne viendrai a 
Loul de lui que quand il sera mon 
mari : alors j^aurai lont le tenis de le 
réduire au silence. Mais la principale 
raison esl que Ton ne me fera pas dé- 
loger du village oii tous demeurez, et 
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<ju ainsi je pourrai loujours étre volre 
gaide qiiand voas aurez la goullejmon 

peilt papa. ( Le preriant aulour du cou 
el lui donnaut un baiser. ) 

^ Maisdis-nioidone, pelile engeoleuse, 
repond le juge, parle-lu sérieusemeni ?» 

““ « Helas! oui, papa^ Ires-sérieuse- J 
nienl.» 

% 

— « Et vous, sir Ambroise? ^ | 

““ K Trés-sérieusement, rnonsieup, et 

Kurlout de grand cæur, » ■ 

«Donnez-moi volre main, sirAtnbroise, i- 
dil le juge, vous me rendez aussi heu- ^ 
reux qu’uu prince; voilåceque 

} ai souliailé pour loi mille fois; je le 

donrierai viiigt mille livres slerlings en 
mariage, 

Pas un sdu, replique sir Ambroise, 
tant que vous vivrez; comme j’ai ré- 
solu de faire servir cet argent pour la 
dol de six oit sept des filles que j’aurai, 
ou puis-je le placer plus surement que 
dans vos niains ? Je vous enverrai demain 
malm la lisie de mes reveuus; vous les 

% ‘ 
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arrangci’ez comme il vous plaira ^ mais 
gardez volre argenl; il faut que je llenne 
volre fille a travailler forl e\ a gagner 
son pain a la sueur de son front, a 


« Eh bien! eli bien! dit le juge,nous 
arrangerens loul cela qnand iios voya- 
geurs arriveront; car je présume qa^ils 
.nous donneront une besogne a-peu-pres 
semblable. » 


Hier, sir Ambroise nous prévinl de 
son intenlioD departir aujourd’hui pour 
Londres. 


« El pourquoi, dit miss^eggy? » 

— « D abord je dois aller voir mistriss 

Wiman j car il nie faut juger, par mes 
propres yeux , si tout le bien que vous 
m^avez dit d’elle est vérifable > et 
puis je commence a élre inquiet de ma 
sæur; elle esl peul-élre dans la détresse, 
el elle a Irop de fierlé pour 1’avouer : el 
que ferons*nous d^elle, quand 

nous Eaurons trouvée ? » 

— « Que vous proposiez-vons de faire 
delle, sir Ambroise, si vous ne vous 
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fassiez pas dclerminc a faire la ^fulie de 
vous niarier ? « 


— « Oh! je Tanrals priée de repreudre 
ses anciennes occupnlions domesliques ; 
c’est-h-dire de faire le ihé, les larJes et 
les gelées. Je dois avouer que j’avais de 
grandes obligalions a ma chére sæiir ; 
voas savez que les verlus, de mérne 
qu^une épéo dans son fourreau ^ se rouil- 
lent dans le repos; et il faufdirej a sa 
gloire, qu^elle exercail Irés-abondam- 
roent ma patience. » 

« Jen^aime pas a promctire beaucoup 
tVavaijce^j dit miss P<?ggy 5 mais j\ise vous 
assurér que, sur ce jioini, vous ne vous 
apercevrez pas qu’elle vous marique. " 

— « Bien obligé, ^eggy; chacu n , il 
est vrai, doit avoir de la confiancc en $es 
propres talens; mais vous devcz accorder 
a ma sæur la supériorité que lul assure 
sa longue expérience : on n’acquierl pas 
toutes les vertus en un jour. * 

« Allons, sir Ambroise, cel arficle 
dcmaude a élre irailé plus séricusemenl 
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qne noiis ne Pavons fait jusqu*ici. Vofre 
sæur,quels que soient ses défauls,est peul- 
éire dans ce moment trés-malheuveuse; 
elle a besoin de louleJa consolation que 
demande Piijforiune , el il ne sera jamais 
dit que j’aural délourné un fréredesou- 
lager sa sæur dans ses adversilés. Il y 
a trop loiiglems qa’elle éprouve le mal* 
beur pour qu^il n^ail pas fléchi Tåpreté 
de soncaraclére j si d’ailleurs elle conlinue 
d’elre aussi acarialre, iious atirons lou* 
jours le lems de prendre de nouvelles 
mesures ; je puis me flatler de savoir 
supporter un peu de mauvaise hurneur ^ 
aussi-bien qiPaucune femme.... 

« C’esl a moi que tu en auras roLll- 
gation, dit le juge en souriant. » 

— « Eli bien! je vous en remercie, 
papa, si pourlant vous le mérilez (lui 
doimant un baiser)j niais diles-moi ,papa, 
n"ai je pas raison sur ce poinl? » 

— « Cerlaiiieinent, ^eggy; cepcndant, 
pour que mislriss Wicherley ne se re- 
garde pas comme mailrcsse de la maison 
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sir AmbroJse ferail peul-éire bien de 
rinvUer pour un icms limité, » 

« Jecrois aprés loul,du sir Anibroise, 
quMl vaut encore nileux me laisser faire 
ce que je croirai le plus raisonnable 
qnaud je l’aurai vue el que j’anrai un 
peu converse avec elle. Je coniiais volre 
facon de penser a ce sujel^ ^ je 

vous al me plus cheremenl encore. » 

Sir Ambroise part demain pour Lon* 
dres oil 11 verra bienloi nia cLére mislriss 
,Wlman. 

Torioursvotre Amie, Polly Singleton, 

L E T T R E L I V. 

Jf. OSMON B A SIR AMBROISE 

A. R C H E R, 

Lyon. 

Quand 0-DonnelI eul finl le récU que 
vous avez lu dans ma dernlére , nous 
commencåmes a soup^onner que les 
nobles lords Somesford et Winlerbottam, 
quolque de lUres differens,pouvaierit bien 

n’élre qu’une seule et meme personncj 
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mais malgrc celteforleprésomplionnous 
ue criimes pas devoir nous arréler pour 
voir la fin de cetle avenlure, el nous 
enf^ageåmes 0-Donnell a revenir avec 
nous a Vienrie. 

« El par Jésns! dit-il j si je pouvais 
oblenir un congé de inon colonel, je vous 
accompagnerais tanl fju’ii y aurail un 
pouce de lerre en France, et je vous 
suivrais raéme en Anglelerre, si ce n’é- 
tail pour le service, et je ne l’aime pas du 
tout. » 


Et comment y éles - vous entré, 
0-DonnelIj demanda sir George? » 
tt Pour obéir a mon pére, comme je 
l’ai toujours fait tanl qu’il a vécu, ré- 
pondit 0*Donnell; il aurait bien voulu 


nfobtenirune commission dans le service 
irlandais d'Anglelerre; mais vous autres 
vous falles un tel lapage sur la religion; 
comme si un calhollque romain nepouvail 
pas éire fidele a son rol et a sonpays, 
landis qu^il doil mourir pour eiix tout 


aussi-bien qu^uu autre;ainsi vous oblig 


ez 































mi Ile 1) raves garcons é( rangers a vous 
dormer de (ems en tems des lecons de 

A 

poli(esseen Amerlque ou dans les guerres 
d’Allemagnej et en vérilé vous merilez 
loiU cela. » 

^ « Mais vous reconnalssez le pape et 
le prelendaul? lui dit sir George en riant,» 
-— « Le préteudanl ! je ne sals seu- 
lemetil pas s’il y en a eucore un a 
reconnailre; quani au pape, nons prions 
elmangeonsdu poisson quand il nous le 
dit; mais nous nous battons pour le roi 
qui nous paie et a qui nous avons juré 
fidellle; et par sainl Patrickl avez- vous 
jamais entendu parler d’un Iidaudais qui 
ail violé son serrnenl? » 

— « Ainsi vous ne voudriez pas ac- 
cepter une eomrnission égale dans le 
service d’Anglelerre ? * 

— «Le diable inc brule si je le 
voudrais, mon cberl el pourquoi? parce 
que les deux nations sont en guerre, vous 
savez, et ce serail a "ir direcleraenlcoutre 
mou honucur^ et uu soldat sans honneur 
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re vaul pas mieux qu’un curé sans rell- 

« ' % 

gion. » 

« En ce cas vous mourrez done 


dans un service élranger , si la guerre 
conlmue assez longlenis pour cela enlre 

les deux naiions? » 

— « Ma foilil lefa«drabien,amoin5 

flue mon frere aine ne meure sans Vie* 
riiiers; el ponrquoi pas, s’il plait a Dieu? 
Alors je rendrai ma com miss lon et je 
ine reiirerai dansmes terres sausmanquer 
en rien a l’honncur. « 


_ « Qno’i 5 ne pas accepter une coni- 

mission pour servir volre pays? » 

_ « Par saini T^alrick ! c’esl un cas de 

conscience; si rirlande n’étail que Vlr- 
lande,YOjez-vous, oh !ce serail uneauire 
chose; mais elle est £Oiimise a TAngle- 
lerre, el elle en devrail rouglr; el lant 
qu^elle manquera de courage pour ac- 
qnerir la libevle , vous ne la laisserez 

jainaismanquerdoppression , mes chers 

pelits. *> 

y Mais volre palrie; dil sir George , 


0 


t 


I 











s* 



» I ^ 

♦ ' >(■ 

■; 


I 





* A 



«• 




l< 


> 



;i 


|4 


1 


I 



I 


I.' 

! 

f ■* 


* 


t' 





( io4 ) 

#5 

va peut-élre recouvrer ses droi(s; TArné- , 
riqiie lui en rnonlre rexemple. » 

— “ Aussi je Ten remercie de lout ' 
mon cceur, el je lui souhaite un lieu- , 
reux succes par lerre el par mer. Et 
pourquoi voudriez-vous la tenir sous 
vol re dépendance? Eh! la!ssez-la se gou- 
verner elle-méme , el par Jesus! elle 
n’en sera que mieux. » 

« Aussi serons - uous forcés bienfot 
d^eri venir la , dit sir George; mais dans 
le cas oil volre frére vivrail*... 

« El pourquoi ne vivrail-il pas, s’il 
plait a Dieu , dit 0-Donnell? » 

— « Eh b ien! en ce cas permellez-moi 
de devenir votre frére, 0-Donnell; de 
voiis procurer, soit en Anglelerre , soit 
en Irlaiide, un etat indépendanl , el d’ac- 
quérir ainsi a ma palrie un brave garcon 
pour ami. » 

— « Et par mon ame! il ii*y a pas un 
bomme au monde a qui j^aimerais nileux 
avoir des obligalions qu*a vous ;el pour¬ 
quoi? parce que vous u^exig^rez en 
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paiemcnt qu’une lionnéle reconnaissance,* 

el que^ Dieu mercil'je me sens le cæur 

■ 

dø vous paver en celle nionnaie. -» 

“ « En ce cas, 0-DoiinelJ, c’est nioi 
qui suis de beaucoup voire débiteur , 
et plulot vous aurez recours a moi , 
plutåt vous m^obligerez; aiusi n’en par- 
lons plus, a 

— « El par Jesus ! il me serait bien 
impossible d^eo parler,dit 0-Donuell 
d'une voix Iremblanle , inierrompue par 
ses sanglols.... Les larmes lui roulaient 
dans les yeux. » 

Sir George a falt lourner la conversa- 
lionsurun aulre sujel* Elle esl devenue 
plus gaie, et quelqnes moniens apres nous 
avoDS été nous coucber. 

La malinée du lendemain nous a pre¬ 
sente uncscene bien différente. Laconsul- 
talion venait de finir, et les niédecins 

avaienl déclaré lordSomesford en danker 

& 

Irés-pressant ; on voulait le confesser; 
toule la maison élail en rumeur *'Ie 
mailre et les servanles de l’aubergc ne 
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savaient auquel entendre ; aussl fal-ce 
avec grande difiiculte que nous obtin- 
mes iiolre dejeuner, el deux heures aprés 

celle indiquée j nos chevaux n’étaierit 
pas encore prtMs. 

Enfin, quand nous elrons surle point 
de pari ir ^ un laquais , que j^avais vu 
aulrefois chez milord, aux Duiies dc 
Barham j vint nous apporler les com- 
plimens de lord Somesford, en nous 
priant, sir George et nioi, de le venir 

Yoir. 

Nous le Irouvarnes dans son lit, les 
yeux éleiiils, le teint pale et lividej mais 
cependanl encore assez recoiinaissable 
pour nous prouver que nons ne nous 
étions pas Irompés dans nos conjeetures, 

« Messjeurs, nous dit-il d'une voix 
faible, je ne puis vous voir sans houle 
et sans confusion ; mais je suis mouranf, 
et Tapproche de la mort fait envisager 
les clioses sous un bien autre point de 
vue. 11 me faut mainlenanl renoncer a 
mon orgueil j a pelue me resle-t-il assez 
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de momcns pour les regrets el le 
repenlir, dois done me haler de 
vous déclarer ici » M, Osmond, ,vous 
a qni j^ai cherché loujours a nuire 
depuis le premier moment qae je vous 
ai connu, que miss Wliilaker^ nialgrc 
tous les piéges qtie je lui ai lendus, est 
sorlie aussi pure de mes mains qu^elle, 
y élalt entrde: c*est un crime de moins 
que jaurai a me reprocher. Celle nuit 
de douleurselde peines, en me livrant 
a mes reflexions , m’a fait sentir com- 
bien ma vie passee me rendalt indigne 
de posséder une epouse aussi estimahle. 
Destiné par ma naissance a un hérilage 
immense , que j’ai dissipe en grande 
parlie , el a un titre illustre que j*ai fota- 
lemenl avili..,. Oh ! si a tous ces biens 
j’avais joinl une verlu sans lache, j’au- 
rais pu \ivre rhonneur de mon pays j 
j’en meurs aujourd’hui Topprobre. Dés 
nia jeunesse, mon cæur et mon esprit 
dlaieiit gålés, mais lellemen! galés , que 
ménierexperience; la cruelle expérience 
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ii’å pu me corriger. Décu dans mes 
détestables projets sur miss Whitaker, 
j’ai méprisé la lecon de niodération que 
vous nVaviez doiiaée en celle occasion, 
el je ne me suis plus occiipé que de ven* 
geancc. C’est poiir assoiivir celle pas¬ 
sion que je suis venu a Vienne, espé- 
rant que la mort de Wicherley me four* 
nirall quelque circonstance que je pour* 
rais lourner contre vous. 3*y ai trouvé 
lady Osmondj el j^ai cni devoir (par- 
donnez-le-moi j sir George) allacher ma 
deslinée a la sienne, » 

Lord Winlerbollam s^affaibHssait de 
moment en momeni; il s’est trouvé bienlot 
hors d^élat de continuer, et nous avons 
saisi cette occasion de Tassurer que 
quelqu’eul été sa premiere conduite en- 
vers nous, ses senlimens acluels lui 
assuraient nolre pardon el nolre pitié, 
Ainsi a fini nolre premiere conversation j 
car mllord élail pour Tinslanl incapable 
de nous faire part de son projel5 il iia 
eu que la force de nous supplier de resler 
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quelqucs heures de plus a Grenoble et 

de lui accorder une autre entrevue : nous 
lui avons promis , el j^ai fait usage de 
cet inlervalle pour vous écrire ina der- 
niére lellre. 

JMgnore si ce relour apparent vers la 
verlu produisil aussi cliez railord une 
amélloralion physique; au naoins est-il 
certaiii que les médecins qui revinrent 
Je visiler aprés le diner quitlérent Tair 
sérieux el de mauvaise augure qu*ils 
avaient affeclé le malin^ et nous assure- 
renl qn’il y avait du mieux et que lord 
WinterboUam, au moyen d’une médecine 
reslauraiile qu’ils lui firenl preudre, en 
revicndrait probablement. 

CeUe nouvelle, quoiquVlIe lui donnåt 
un peu decourage, ne changea rien a ses 
inlciitions pénitentes el ne Tenipecha pas 
de se maudire lui-méme avec beaucoup 
d^acrimouie. En1r’aiUres reproches par- 
liculiers dont il s’lionorait libéralemenf, 
il déplorait rinfainie générale de sa 
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concluile, qui le forcerait a s^exiler de son 
pays. 

« Et pourquoi? dh sir Geoi'ge; ne 
^oyotis-nous paslous les joursdes bommes 
coupables de quelques erreurs dans leur 
jeunesse, les réparer en avaucanl eu åge 
et mourir a la im dans une vieillesse 
longiie el honorée? jj 
" « Tandis que j’élais ricbe, répliqua 
milord, 'et que la bassesse de mon ame 
u’éiait pas encore publique, je pouvais 
me dedoniniager du mépris du peu de 
personnes qui me connaissaienl, par Ta- 
dalalion du grand nornbre qui ne me 
connaissaienl pås ; mais ce dernier projef, 
que je n^avais entrepris que pour rac- 
commoder ma fortufie, va probableinent 
élre connu_, el, en démasquani lous mes 
vices passes, me plongera daus un mépris 
universel qu’ll me sera impossible dc 

supporler» » 

« Milord, luidis-je, il ne dépend que 
de iious, dc quelques arnis inlimes el de 
yoiis-mcme; que celle derniere erreur de 
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volre seigneurie,et qui es!, jVspére, celle 
donl elle crainl le plus la publicilé, soit 
teiiue secréfe aussi longtems que nons 
pourrons croire que votrc selgneurie 
persisle dans les senlimens de vertu el 
d’honneiir qui Taniment anjourd^hui: 
noiis bannirons touleiinmilié personnelle, 
el uous verrons avec un plaisir sincére 
son rclour vers l’hofinételé el sa palrie. . 

« Vous rue rendez, dit milord,de pluS 
en plus honteux de ma propre bassesse. 
Volre conduile passéc me répond d'ail- 
leurs de volre discrélion a Tavenir. Oh! 
comment ai-je pu veniv a Vienne avec 
la vengeance dans le cæur? Cependanl ce 
voyage m^anra éié salulaire; si je ineurs, 

■ au moins je me serai repenfij si je vis, 
Je ne serai plus ce que j’ai é{6 jusqu’ici. » 

Nous conlinuåmes ainsi, eber Archer, 
a, souleiiir sa seigneurie dans ses bons 
senlimens, jusqa’a ce qiic milord, encou- 
ragé, comme il Ic dil, par noire bonte , 
entama eiifin le sujet pour lequel il nous 
avait convoques. 
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« Volci, messieurs, nous dit-il, mon 
testament que j^al falt faire aujourdMiui; 
J^ai quatre graces a oblenir de vous; 
d'abord 3 qne vous le voyiez revellr de 
toules les formalilés nécessaires ; ensuiie 
que vous me permelliez, sir George , 
de le déposer entre vos malns, avec 
quelques aulres papiers conlenanl Felat 
de mes affaires; la troisieme faveur esl 
que vous ifouvriez pas le paquet avanl 
d’élre arrivés en Angleterre ; la derniére 
enfin est que , si je vis, vous ne dédaigniez 
pas d’en!retenir avec mol une correspon- 
dance, tandis que je serai abseul de ma 
palrie. Je sais que c’est Irop vous de- 
niander j peut-éfre ; mais le caractére de 
la bonlé est de ne connailre aucunes 
bornes. 

Lord Wlnlerbollam paria avec tant 

d’energie que nous ne doutåmes pas de sa 

sincérlté j quanl a nous, nous élions de 

bonne foi. Le repenfir, quand il est 

veritable, devienl si interessant, que je 

* ? 

ne sals de quelle matfére peul^Mre pélri ■ 
le coeur qui résisle a ses larmes* 
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Dés qiie le testament ful revélu de 
loules les formes nécessaires , lord Win- 
terboltam, aprés avoir encore cherche 
a émoiivoir la bonte de sir Ge ;orge, lai 
dil qu^il avalt a lui parler d^une aulre 
coupable, qu’il esperait étre aussi sin- 
ccrement repenlanie que lui-méme. 11 
avail fall enlendre a lady Osmond qu’un 
plus long séjour avec lui élait incompa- 
lible avec les senlimens actuels de son 
ame, et 11 1 avalt engagee a implorer la 
nilsérlcorde de sir George. Elle a forme, 
conllima lord VVinterbollam, la ferme 
résolullon de relourner dans le senller' 

de la verUi, et elle ne demande qu’a é(re 
soutenue dans un honnéte nécessairedans 
quelque coin du moude qu’il plalse a 
sir George de lui fixer. 

La reponse de mon frere ful courlø 
el péremptoire. 

« n m*est impossible , dit-il, d’aJouier 

la molndre foi å la conversion de cette 

femme; el, si je puis, je ne la verrai 

jamais. Pour qu’elle ij^ait pas cependant 
Tome p 
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å alléguer le besoin pour prélexle de 
son infamie, je lui accorde deux cenls 
livres sterllngs par an, et je \ui permets 
de clioisir pour séjour telle ville du 
monde qu’il lui plaira , exceplé IjOndres. 
Si sa eondulle le mérile, j^augmenterai 
la renle; sinon, je la diminuerai. Voici 
les six premiers mois d’avance ( donnant 
a røllord UD billel de banque), el qu’il 
pe soit plus quesllon d’un sujel aussi 

désagréable. 

o 

Quand sir George a pris une resolu- 
lion , il y a quelque cbose de si décidé 
dans son lon el dans son air, qu’on sent 
qu il esl inulile de lui faire d’autrcs ins- 
tances. Lord r^inlerboUam se rendit a 
ses raisons.... et bieiitdt aprbs nous pri¬ 
mes congé de lui, qiioiquil fut trop 
tard pour quiUer Grenoble ce meme 
soir. Le lendeniain malin, nprés avoir 
su que lordwinicrbollam étail loujours 
dans le méme etat, nous parlinies ct 
vinmes diner a Vienne, Mais, avant de 
pouvoir jouir de c.e repas avec plaisir, 
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nous Dous crumes ohligés de rendr® 
visile au comle D.. colonel du regi¬ 


ment d’0-Donnell. Cel ollfjcier, hounéte 
el vraiment brave, regardait comme 
uiie tache dans O-Donnell celte dispo- 
silion ridicule, qul le porlalt a se ballre 
poiir des miseres , el il availTesolu de 
lill donner une lecon publique sur ce 
su jet. 

Dans ce dessein on lui demanda sou 


épée dés qu’il entra dans Vienne, et on 
lui ordonna des arrets Irés-severes. Le 
comte eut la complaisance de nous ex- 
pliqiier les raisons qui Tobligcaient d’ea 
agir ainsi avec lui, et il ii’eut pas dc 
peine a nous convaincre combien^ sa 
conduite élait raisonnable. O-Donnell, 


cutre ce penchanl* naturel pour se battre 
a tout propos, avait en oufre manqué a 
ladisciplinemilltaire, et c^élail aussi pour 
celle seconde faule que le comle D.... lui 
destinait une reprimande publiqde a la 
lete de son regiment; tout ce que nous 
pumes gagner fut qu’ll la changerait en 
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ntie parlicullerc au boul dequelqurs jours 
d’arrét; celle scene nous rendille séjour 
de Vienne sl insupporlable, que nous 
primes aussllél congé d’0-Donnell, et 
\inmes a Lyon le niéme solr. Nos dames, 
aprés s’élre faliguées a vjsiler les cu- 
riosilés de celle beile ville, prennent 
malnlenant un peu de repos; sir George 
el le professeur détermlnenl, aulour 
de quelques bouieilles d’excellenl bour- 

cogne, la vraie ligne des projecliles,et 
mol ie saisis ce moment pour ecrire a 
Archer el a winian pour la derniere ois, 
Vespere, de dessus leconlinent. 

Chers amls, préparez vos mains, ros 
lévres el surloul vos cæurs pourlarécep- 

Henry Osmond, 


f- n 
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et cætera, et cætera, et ccetera. 
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LÉTTRE LV. 

SIR AMBROISE ARCHER A MISS PEGGE 

WHlTyiKEIi. 

Londres» 

CoMBiEN vous m’avez irompé, Feggy J 
Semblable aux auges , a tant d’aulres^ 
égards, je vouscroyais infaillible comme 
eux, et je suis force de vous regarder 
au jourd^hui comme une simple morlelle. 
Vous supposiez que je irouverais ma 
chéresæur malheureuse, humiliée, douce 
et flexible comme le roseau agité par le 
vent ^ mais que vousconnaissicz peu miss 
Pally Archer ! J’ai decouvert aisément 
son logemeut, qu’un des gens de lord 
Winlerbollam m’a indiqué. Elle m’a 
recu avec un air de méconlenlemenl qui 
semblait me dire....: « Vous ni*avez trai- 
tée mal, mousieur, el je vous eh ferai 
repenlir. » 

— « El que vous ai-je fait, Patty , pour 
xne recevoir de si niauvaise huracur? >» 

— « Je pre'sume que vous etes veuu 
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pour me calhechiser; raais je dols vous 
anooncer que je suis assez vieille pour 

étre ma mailresse. » 

■ 

— K Au!ant que je puis m’en souvenir, 
Pally, vous Tavez loujours clé ; mais 
qui vous fait penser que je viens pour 
vous cathécliiser? a 

m 

— « Parce que c^élait loujours votre 
' coulume quand on conlredisait en la 

moindre chose volre sublime volorrté. » 

/ 

(Frenez-garde a cela, F 

•c Ma sæur, lui dis-je, la seiile cbose 
qui m’améne a Londres est la crainle 
oli (*étais que vous puissiez. avoir besoin 
de consolalion ; je vois avec plajsir que 
vous pouvez vous en passer. » 

* —^ «Consolalion, en vérilé! Oui^ je 

crois que vous éliez bien presse de me 
consoler.... quand.,.. » 

— , « Éh bien quand 3 Pally ? 

— « Quand vous ne m’avez pas niéme 
instruile de la mort du capilaine Wicher- 
ley,et que vous avez laissé a la renommee 
le soin de me Tappreudre de cent ma* 

niéres diflérenles. n 

* «• 
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- — « Et comment pouvais-je vous en 

- inslruire, Palty? Devals-je adresser nia 
lettre a .mlsiriss wiclierlej en Francc 
ou en Italie ? Quand vous nVavéz falt 
Phonneur de m’apprendre volre mariage, 
fl , vous m^avez écrilj il me semble^ que 
vous alHez falre le lour de TEurope. » 

— *1 El c’élait aussi nolre projet; mais ; 
je vous en prle, mon frére, de qui porlez'» 
vous le deuil? » 

— « De qui porteZ'VOus le deuil, ma 
sæur? 9 

— « Alloiis, vous ne me ferez pas 
croire que vous vous etes mis en noir 
a cause de la mort du capitaine Wi- 
cherley. j* 

— «t Non,*Patty, jc me suis mis en 

noir parce que j^espérais que celle atten- 
lion de ma pari ferait plaisir a ma sceur, » 
, . K Jr sonhaitp qne vous parveniez 

^ a me le faire croire. » 

* 

— « Je le souhaite aussi :quell€ raison 

a cmpécbé volre voyage sur le conli- 
nenl?» ' 


*» 
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— «f Lord Winlerbotlam a fait dire 
au capilaine de le veiiir joindre saus 

prendre un instant de repos. » 

« _ 

— « Et avez - vous cru qu'il serail 
bienlot de relour? » 

— « Cerlainement j pourquoi pas ? n 

— « Je suis élonné en ce cas qu’il 
se soit chargé de lant d’argent. » 

— ff 11 est parli dans une lellehate, 
'dit nia sæuf;, qu^il... qu’il.. j 

— « Qu’il a oublié delaisser 1’argent 
derriére lui ; mais ce n’esl la qu’uAe baga- 
lelle } vous étiez sans doule cerlaine de 
sonamour? Eh bien ! vous montreraiqe 
de quelle jolic maniére lord Winler- 
botlam parle de vous, Ealty ? >» 

« Non, dit nia prudente sæur, je ne 
désire pas le savoir; lous les bommes 
se resseniblenl, je pense; faux, perfides 

et ingrats : le capitaine traitée avec 

barbarie, et vous etes venu pour insuher 
a raes cbagrins; mais il me reste encore 
assez de Fortune pour n’élre pas forcée 
a avoir obligation a persoune.S'il nem en 
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reslail pas, bon Dleu! je vois ce qu’ll en 
aurail^éfé. » 

— « Qu’en aiirail-il élé, Pally? 

— « Je !i’aurais pu conipler sur la 
tendresse d^un frére. » 

— « J’espére que vous vous Irompez, 
ma sæurj mais de cetle beile fortune que 
M. ^Vicherley vous a laissce, vous savez 
qu’il doil reyenir la moiliéa ses hérilierSj 
a moins que vous n^ayez slipulé le con- 
Iraire par les arlicles de volre conlral de 
mariage... » 

— « BonDieu! mon frére; parlez-vous 
sérieusernenl ? < 

— « 1 res - serieusemenL Combien 
TP^\chev\ey vous a*t*il emporlé? » 

Ma sæur commenca ici a relrouvcr des 

^ j 

larmes. • 

« T^Ius de deux mille livres slerlings, 

dil-elle.,. Le monstreL. il ne m^enalaisse 
que cinquanle. » 

— « Eh bien! ma sæur, par le plus 
beureux hasard dii monde, je puis vous 
donner quelqucs consolaliuns sur cet 
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aiiicle. Vo!ci mille neuf cenls livressler- 

lings des deux mllle qu’il vous a em- 

« 

portées, » 

Je r iiistruisis en nieme lems de la 
nia niere donl rious avions recouvré cel 
argent, ce qni amena la relalion de la 
niorl de son mari; mais la premiere partie 

de mon récll lui aida si bien a soulenir 

■ 

Taulre, que je n’eus pas besoin de me 
servir de mon flacon de sel volafil, dont, 
comme un lendre frére, je m^éiais muni 
dans celle occasion. Elle repril niéme a 
tel point sa bon ne bu men r, que je me 
basardai de lui demaiider eii rianl si elle 
ni’avait donné quelque bérilier. » 

Malheureusemenl elle iVenlend pas la 
plaisanierie, et toule sa bonne humeur 
sembla s’évanouir a rinslant. 

— « En ce cas, Pally, il faut done 
que je m’en procure moi - méme , et 
beuresemenl miss ^eggy ff^hitaker ni’a 
promis son assislance. 

Ma sæur vOuvrit la bouche..., afin de 
niieux enlendre, je suppose j car pasune 
syllabe ne s'ea échappa. 
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— K Miss Peggy ni^a chargé de vous 
présenler ses complimeus, Pa(ty,el elle 
espére que vous voudrez hien passer la 
premiere aunée de uolre mariage avec 

tiOUS. ^ 


«< La premiere année ! répéla-t-elle; 
oui, la premiere année; je vois ce que 
veut dire ce complimenl; mais soyez sur 
que je ne lui donnerai pas d embarras..... 
La premiere année! 


« Vous éles d*une humeur .si 
complaisante ^ P^tly, que je suis per- 
suadée qu^elle se fera un plaisir de vous 
avoir pour compagne toule sa vie. >» 
Ceci rendit a ma soeur loute sa pre¬ 
miere éloquence, el elle me démpnlra 
avec uue grande rapidilé que vous étiez 
une jeune folle el moi un vleux fou,; 
comme je ne pouvais nier cela, je la laissai 
dire, el quand sa fougue se fut un peu 
arrétée : 


— « Il ne me semhle pas honnéte^ 
ma sæur, de dire a miss Pcggy que vous 
ii’acceplez pas son ofTre ainsi, calmez- 
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vous pour le moment; je reviendrot ce 
soir; peul-élre aarez-vous changé de 
résolulion. Je vous souhaile le bonjour, 
Pal fy. » 

J^ai élé loger chez Vavocat Winian 
poiir voir plus a mon aise sa cbarmante 
épouse : en vain celte femme si aimable 
enchante-t-elle tout le monde ? Comme 
j^ai le bonheur d^élre ensorcelé d^avance, 
je défie lous ses allrails; oni^ 
votre image m^occupe seule et repand 
un lei charme sur lous mes sens , que 
je ne suis plus sensible acesplaisirs qui 
nVenivraient autrefois el qui enivrent 
encore aujourd^hni mes amis et mes voi- 
6ii)S. Pouvoirs de la vue et de rharmonie! 
qu’est devenue vol re inflaence ! Reynolds 
peint.,.. et je me frolle les yeux; Giardini 
louedu violon.el je baille ^ je suis un 
fou, Peggy, de vous confier ce secret. 

Tout k sa Peggy, ÅAiDJiois* Archer. 
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I LETTRELVI. 

, MISS SjJ\aiETO/V A MISTRISS WIMAN* 

Dune^ de Barham. 

I II m’esl impossible, niachere raistrlss 
Wimatijde vous décrirela joie,le plaislr 

I 

el Ic bonljenr d(»nl nous jouissoiis lous 
depuis Tarrivee des voyageurs. Les bom¬ 
mes, il est vrai, soni un peu moins fous 
que les femnies; mais miss ^eggy est 
presqueliors d'elle-méme, el miss Whi- 
taker, quoique plus sérleuse, a biende 
I la peine a conserver sa gravllé. 

' Sir George Osmond est iingeiitilbomme 

de moyen age, de bonne mine el d^uiie 
beile figure, mais sur laquelle on décon vre 

encore des traces de maladie. Il s^enlend 

♦ 

encore moins que M. i^iman a ces pelils 
propos qui constiluent aujourdMiui le 
fond des conversations, mais il fait ce 
qu^il peut ponr les aliraper; Thabitude 
qu’il s’étail formée de vivre seul lui a 
fait contracier un peu de rudesse; mais 
quand il parley personue ne soubaite qu’il 
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se taise. Il esl aisé de volr qu*il esl le pen- 
seur le plus profond de la compagnie, et 
cependaut il sail dédommager de sa soli- 
dilé par inille saillies aimables* 

M. Henry Osmond, aux graces de la 
polilesse joinl toiile la douceur de la 
sensibilité : on apercoit dans sa con-» 
versalion plus <le gout^ peut-élre, que 
d^érudition profonde; mais il réunilParl 
elle désir de plaire,el,sans élre impor- 
l.un^ il sail élre le plus aimable et le plus 
délical .des amans. 

Un pliysionomisle répondrail de la 
bonlé ducæur du professeur en conlem- 
planl un seul inslant sa figure* Sir George 
ellui, quoique d’opinion di/Terenle en ma- 
liéres religieuses, sonl pénétrés de respect 
run pour Tautre; il esl plaisanl de les voir 
terminer leur dcbal en quiltanl lous deux 
les reiranclieiiiens de la conlroverse et 
en se rapprochanl Tun de Taulre jus- 
qu’a ce qu'ils se renconlrent a nioilié 
chemin, 

M iss M..., la sæur du professeur, est 
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d’uncaraplére bien rare parmi les fetnmes; 


c’esi utie vieille fille de bonne liumeur; el, 
ce qui.eSI plus éloiirant encore, sans pré- 
l€ulions a la beaulc ou u l.pspril ^ el sans ja* 
lousie cjuand ellé voU ces cjualiles briller 


dans d’au!res f^imes. 

Misiriss Wicherley a enfin con sen ti a 
suivresirAmbroiseaux dunes de Barhatn, 
a condltioii toulefois qii’on ne la sépare- 
rait pas de son perroquel lu de son écu- 
reull Cerlaiiies raisons de reuvage et 
de décorumVempécbenl de recevoir des 
visiles; mais miss ^eggy a élé la voir 
secretement et en esl revenue sa favorile 
déclarée. La conversallon la plusagréa- 
ble a misiriss wicherley est la satire et 
-la calomnie, el c’esl surloul conlre son 
frére quelle a ratlenlion bénigne de les 
diriger. Miss Feggy est convenue de 
loutes les mauvaises qualilfisdii cbevalier, 
cl a dcmande rassislance de mistriss 


cherley pour en faire nn homme nouveau; 

la sæur de sir Ambroise iui a promis 
de Faidcr a le reformer, el elles se sont 
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«juiHées lés meilleures amies du monde.' 

On doit écrtre a M. A^imari pour le 
prier de hater son arrivée ici, afiti de 
doniier des insirnciions sur les differens 


articles des coiilrats de niariages, et afin 
d assisler a Vouverlure des papiers de 
lonl Wiuierboiiom. J’ai obtenu permis- 
sion d^aller passer ce lems-la avec ma 


chere Rilly Ross(misiriss Wiman,veux- 
je di re), å condition que nous serons de 
retour pour les cérénionies des niariages 
qul seront bienlol célébrés ici: ainsi dans 
deux ou trois jours vous serrerez dans 
vos bras volre bonne aniie 

SiNGLETOX. 


LETTRE LVII. 

M, WIMAN A MIST RISS WIMAN^ 

t 

Dunes de Barham* 

dit ici, Ritty, que vous éles la 
« , perle des feiiimes ; et il faut bien que 
cela soit, pour recevoir de votre inari 
urie telle preuved^affection malrirnoniale, 

je veuxdire uue lettre datée de Barbarn, 
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el dans de lels momens encore!. Des con- 
versalions sur les lois, la politique ella 
religion occupeut loules nos malinées ; 
les diners, les soupers et Tamour, voiia 
remploi de nos aprés -midi , et c’est 
chez le juge Whilaker que nous trou- • 
vons tout cela réuni. Peu de mondej 
exceplé vous, pourlant, K-diy, coricevra 
le bonheur et la gailé que nous procu- 
renl ces plaisirs Iranquilles. Mais je nVou- 
blie moi-méme; un homme d’afraires 
6’amuser a conter des riens! et a qut 
encore? a sa femme! 

Nous avons ouverl le testament de 

# 

lord ^^"inlerbollam. D'abord le noble 
lord déclare qu’il se repenl de ses faules 
passéeSj et qu’il est délerminé, s il re- 
couvre la santé, a mener une vie loute ' 
nouvelle : et romme les médecins lui 
disent le mat in que probablement il 
n’en reviendra pas, et le soir que prO’ 
bablement il en reviendra, il a cru de- 
voir pourvolr aux deux cas. 

Daus le premier, sir George Osmond 
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€S[ son exéculeur les^amenlairej il est 
prié de faire vend re , ^pour payer ses 
dettes, tous ses biens non saisis, ses 
meubles et ses efTets, exceplé ceux qui sui- 
vent, et dont 11 fait des legs parllculiers : 
s*il y a dn surplus le reste appartien- 
; dra a son beriiler. 

Les exceplions sont d’abord, ses bi- 
joux qu*il légue a Anna Bella et qu*il 
la supplie d’aceepter, ainsi queses Hvres 
el ses Inslrumeiis de nmsique, comme 
un faible dédommagcment de toutes les 
horreurs dont il est coupable envera 
elle; secondemenl, sabibliothéque a la 
ville el å la campagne, qu’il legue a M. 
Henry Osniond ; troisiémement, son ca- 
binet d'bisloire naturelle et ses instru- 
mens de malhémaliques a sir George, 
enfin ses eslampes et ses tableaux a sir 
Ambroise Archer. 

S'il vit, il est délerminé a passer dix 
ans sur le conlinenl en se réduisani å 
la somme de ml Ile livres slerlmgs par 
an, el il espére qu"au bout de ce tems 
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son bien se Irouvera libéré el ses fo¬ 
lies oubllees. En ce cas, il donne a Anna 
Bella ce que, dans Taulre,!! lui léguail, 
et il supplie ires-instamment M. Osmond 
dV)ccuper sa maisoii de ville et celle 
des dunes de Barbanij et de se-servir des 
meubles et cfTets qui les garnisseul. 

Voici quel sera,je pense, nolre arran¬ 
gement 5 Osmond acceplera le prét si 
milord vit, el s’il nieurt il achelera sa 
maison des Duness le jnge quitlera le 
manoir que lui onl transmis ses peres 
pour parlager Fannée entre ses deux 
611es et vivre six mois de Tannee avec 
cliacune d^elles; ce méme manoir doit 
devenir pro tempore la propriété de 
lavocat William Wiman et de sa femme 
Kitty j sir George gardera sa maison 
de Londres el y recevra sir Ambroise 
Archer et sa femme, qui, de leur colé, 
lui deslinent uoe parlie de leur maison 
des dunes de Barbarn. Cest ainsi que 
Tunion et Familie régneront entre nous 
jusqua ce que la mort nous désunisse, 
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a en juger par les apparences. Sir George 
Osmond sera le premier qui rompra 
ce coiiiral de familie. 11 est vrai que sa 
nialadJe ij’augmeule pas a présenl, mais 
jecrainsbien que cela n^arrive, a moins 

j * I 

qu il ne coiisente a observer un regime 
plus severe qu’il ne le fait acluellement. 
Ses vertus remporlent lellement sur les 
faibles defauts dont il n’a pu se défaire 
encore , que plus on le connait, et plus 
on Tairne. A son goul pour la solitude a 
fiuccedé entierenienl Kamour de lasociélé, 
je veux dire de la sociélé de notre petit 

cercle seulement ■ el c’est aussi par iioire 

petit cercle que sa perle sera bien sincé- 
rement regretlée; mais il est contrenos 
Insliluls de s’altrister d^avance pour des 
evénemens futurs; et, a cet egard au 
moins, nos inslituts sont sages. 

Dans qualre jours je quifterai cet ai- 
mable séjour, et jlrai vivre auprés de 
ma bien-aimée Kitty; niais^ hélas! pas 
pour long-lems; car on nVordonne de 
vous renvoyer^ici sur-le-champ avec 
miss Singlelon pour assister å la célé-: 
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Lration des mariages* Sir George ni’ac-* 
compagnera a Londres; car loules ces 
cérémonies produiront du hriiit et de 
rembarras, qu’51 est loujours charme 
d*éviter. 

Adieii, votre William Wiman. 

LETTRE L VII I. 

^ ta 

Sm GEORGE 0S310ND A M. HEIVRr 

OSMOiy^D, 

Londres* 

Dj^ns loules nos disserlations physiques 
et métapbysiques, Henry, nous n’avons 
jamais élabli sl celle classe de sensa- 
lions que vous distinguez sous !e noni 
de sensibles, sensitlves ou sentimenta- 
les élaient la source de plus de biens ou 
deplus de maux pour le genre humain; 
el probablement , faute d’opposuion, a 
ravernr, celle quesllon demeurera indé- 
cise enlre nous, Ces sensalions si douces, 
Wiman les doll a sa femme ^ moi je les 
dois a mon frére; j^avoue qu’elles sont 
falles pour plairej et, quoi qu’eii dise 
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nolre raison, on resisle rarerøenl a ce 
qui sait nous plaire. Ne l^cffraie pas, 
Henry, je ne vais pas le donner une 
théorie des vibrallonsj c^est ma niain, 
oui, lu as beaii rire^ c’esl ma main qut 
m’a Iransmis les ohservalions que lu 
viens de Ure. car riionnéle Thimolhée 
Fliislhe, quaud je le revis hier pour la 
premiere fois depuis mon retour en 
Anglelerre, rne la serra avec une ardeur 
si amicale que celle élreinle alla jusqu’a 
mon cæur. 

« Voyons, Thimolliée, luidis-je, com* 
bien de rides le lenis a ajouté a lon 
front depuis que je ne l’ai vu. » 

¥ Pas aulanl que Je plalsir en aura 
dté, répliqua Thimofhée; je servirai vo- 
tre honneur dix ans de pliis, car le 
bouheur nVa rajeuni au nioins de dix 
aus; et , Dieu nierci! volre horn eur ne 
manquera pas vraisemblablemenl de 
besogne, car Irois dames ni’onl pro- 
mis des récompenses pour leur donner 
les premieres iiouvelles de volre ar- 

rivée.» 
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— a QuI sonl-elles, Thimolhée? » 

— « Lady CoDolIan, lady Osniond et 
mistriss Delane j el je vois ici des Juifs 
et des Chrélleiis qui ressemblenl un 
peu a des Juifs, venir tous les joiirs 
s*informer de la sanlé et des affaires de 
lord Winlerbollam ; el le miiiislre De¬ 
lane a eu son enlrée libre daus celle 

niaison , couformémenl a vos ord res , 

■ 

auxquels j^aurais obéi avec plus de plai- 
sir si j*avais pu digérer ses grandes 
phrases, ou prendre goul a ses compli- 
mens. Voici aussi uiie letlre de Turin. 
Celle leltre est de lord Wlnlerbotlam , 

I ^ 

qui a recouvré assez de force pour se 
Iratiier (comme il le dit) a Naples, Son 
repenlir le lienl loujours forlemenl; ce 
qui, peul‘élre, est réellement la preuve 
de sa faiblesse, C’est lui qui a ordonné 
a mi st r iss Delane de s’adresser a mol, 
cl qui mc prie de faire pour elle, avec 
ses fonds , ce que je jugerai a propos. 
J^ai eu riionneur de recevoir une visile 

I 

de celte 'beile danae, volre sæur cl la 

* » 
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Mfiienne, Henry: elle avait deux objels 
en vue en me la rendanl ; le premier élait 
pour se_ plaindre de la partialité que 
j’avais montrée dans Pinjusle dislribulion 
de mes ricliesses, et pour me prier^ avec 
la plus grande polilesse du monde, de la 
corriger par mon testament, elde sou- 
mett re celte doualiou a son arbilrage et 
a sa direclion parilculiére. » 

— « Mais j’ai pris du gout pour la 
vie, lady Conollan, et je vous assure que 
je n’ai pas en vie de la quilter de six grands 
mois d’ici. » 

Elle jela un coup-d’oeil sur mesjam- 
bes. 

« Il est vrai, dis-je, clles sont encorc 
enflées; mais vous voyez que je les ai 
déja réduiles un peu , et le printems 
procbain je leur ferai arpenter loule 
l’Eur6pe pour les- restituer a leur élat 
prim i ti f. » 

Son seul desir était que Tepreuve pul 
réussir. 

— « Vous m’enditesun peu plus que je 

n’en puis croire, lady Conollan .» 
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Le sccond objet qui m*allirait cetfe 

glorleuse visile élalt la conduile aussi 

barbai e que ridiculeque j^avais lenue avec 
lady Osmond. • 

^ « Eh quoi! Si elle avait fait un faux 
paSj, il n’y avait pas un homme de bon 
lon qui ne rcgardåi cela comme une 
pure bagalelle. La niellleure maniere 
de vivre agreablement dans Telat du 
mariage élail d^avoir chacun ses plaisirs 
a part, et la seulechose qui pui rendre 
des gens maries- miserables était que 
1 UD des deux se melat de metlre obstacle 
aux jouissances^de Tautre. » 

— « En ce cas vous voudriez done que 

lady Osmond rentre dans mon Ih et dans 
mon cæur ? » 

I 

— « Non^ en vérilé, ni dans Tun ni 
dansraulre;qu’elle rentre seulement dans 
volre maison; laissez-la vivre comme 
lady Osmond ; el voila tout.» 
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i « Et que gagner ai- je a cela, lady Co- 
nollan ?» 

— «Le beau monde ne se moquera pas 
de vous. » 

— « El ce sont Va les terraes oii vous en 

éles avec lord Conollan ? » 

“ Certainement, dlt-elle.» 

Mais il me parait assez inulile de se 

marier,ma soeur, pour vivre dans le II- 
bertinage : «ne femme peul s’engager 
tout aussi commodément, pour le moins, 
sans un mari qu’avec un man .» 

_ « Ob! point du tout, mon frére, 

nous n’en sommes pas encore la. Une 
femme nuil encore a sa répulation par 
un commerce de galanlerie avanl son 

_„ El vous croyez réellemenl ^ lady 

Conollan, que ce sysléme est calculé 
pour le bien de la sodélé? » 

« Cérlainement, sir George , pour 
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le Lien de la bonne socielé : quant a la 
canaille, si ce systerne ne leur corivicnt 
pas , qu*ils le lai ssenL » 

— « Rienu’eslsi cia ir. Mais , en consl- 

déranl le bien ou le mal qui en résulle 
pour la race humalne en general.» 

— «Obl jebais vos graves réflexions y 
sir George; elles fonl périr d’ennui. 


— « Oui, je le crois bien ; mais , en ce 

^ f 

cas, nous nous ennuyons bien tous les 
deux; car j’ai le malheur de regarder la 
cliasteté dans uiie femme, siirlout dans 
nne femme mariée f comme un allribut 


infinimenl precieiix; el je pense qu’une 
calin mariee est un objet dégoulant, 
parce que.. 


«Oli! Ireve de vos parce que, je vous 
en supplie, et j’dlerai cel objet dégou- 
tant de devant vos yeux. » 


— K Voila, lady Conollan, une confes- 
siOD bien francbe* (^uaud une beile dame 
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s’e8lm5se au-dessusdn vice, elle 
blenlol au-dessus de la bonte. » 


se 



Ma sæur nie complitiienla sur mon 
accroissenienl de* polilesse ; et, rianl ou 
essayanl de rlre, elle me souhaita le 
bonjour et parlit. 


Une vin^tained elegans des deux sexes 

estvenue me complimenter sur mon ar- 
rivée. Henry, puis lenir : sl lu 

. savaisj comme ils nVennuient! Je consi- 
gneral ma maison et ces visiles aux soins 
de Wiman, el serai aux Dunes de Bar- 
bam dans irois jours. 


Ma douce Anna Bella , ma charmante 

peggy, marlez-vous demain pour rad- 
bliger, et je vole aussitol vers vous 

pour vous faire Tamour le .reste de ma 

• ^ 

AdicUf George Osmond, 
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lettre lix. 

lE MÉME AV MEME^ 

Je V0I3S envoie une lellre de nolre 
hoQnéle ami 0*l^onnell. 

Yiemic* ^ 

j 

L E diable me brule! sir George ; mais 
vous aviez done laissé uu mémoire a 
notre colonel, car il n’y avait pas un mot 
dans sa harangue sur les duels, et elle 
étail asser, longue , que vous ne m oyez 
déja répélé vous - méme quand vous 
m’avej! parlésur ce sujrt. Je dois Tavoaer; 
c’élait tres - beau, et j etais asser bien 
convaincu; mais que signifient toutesles 
raisons du nionde quand 1 nonneui d un 
homme pend a la poinie de son épee ? 
Et le comte m’a fait voy.ager par loute 
la terre , comme vous aviez coniome de 
le faire, pour voir ce que faisaient les 
autres peuples; il m’a parlé des vieux 
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Grecs, des vieux Romains, des Chinois; 
des Médes el des Assy riens... (oh ! mon 
cher petit j pensai-je, mais vous n’avez 
jamais eté en Irlande) ; et lous ces gens-la 
ne domiaient pas dans une erreur si 
absurde que de se couper la gorge pour 
des bagalelleSj des riens. Oh! c^était une 
superbe oraisoii, et qui nVa fait autant 
de bien que si un beau monsieur en 
soutane noireel en perruque blanche me 
Teut prononcee de dedans unt chaire. 

Je ne désirais rien tanlque de la voir 
finir et d’obtenir ma liberlé, afin de de- 
xnander raison a Parry de Tinsulte qu’il 
in’avait faile en achetant lady Osmond 
avec mes trente louis d’or ^ mais je me 

suis rappelé que le comte D. avait 

menacé, de mellre en vigueur les lois 
clviles et militaires contre celui de ses 
officiers qui enverraitiin carlel. — « Oh ! 
ob! mon cher, je serai aussi fin que vous, 
car le diable brule le carlel si jVnenvoie 
du loul! » Ainsi j’ai dit a Parry de bouche 
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qu’il élalt un fal; mais Parry s’esl lave 
de ce reproche comme un bomme d^hon- 
neur; car, a la troisiéme passe, il m’a 
donné un coup d^epée tout au travers du 
corps j el la meilleure épée de France 
ne Tauraltpu faire plus adroilernenljaussi 
j^ai été conlent, el il aurait fallu étre bien 
peu raisonnable pour ne Tétre pås. 

On m’a porlé aussitol a notre quarlier ; 

etdeuxdenos chirurgiens qui ont visité 

■ 

ma blessure m*ont dit franchemenl que 
jMtais un bomme mori; mais ils étaient 
Francais, mon cber, et ils ne savaient pas 
de quoi est composé un corps irlandais.' - 
Ainsi je leur ai dit de tailler sans rien 
craindre, et,maroi! ils Tonl fait. « Eh 
bien! qu^en pensez-vous inaintenant , 
mes cliers ? leur ai-je dit. ]N*y a:t-il paa 
d^espérance ? » 

* 1 i b- fyt r 

r Pas la moindre , répondirent les 
grayos doeteiirs, q oiqu'il puisse arriver 
que vous viviez eiicore douzeheures; » 
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■« Oh! c’en est assez, leur ai-je dit. 
Ainsl en deux heures j*ai fait faire mon 
teslament, el ]’ai laissé a ma pelile sæur 
Dolly lout ce que j^avais. Én deux autres 
heures j’ai réglé mes autres affaires avec 
mon confesseur, et j’en ai obleiiu Tabso- 
lution, mon cher , el puis vivre ou mou- 
rir : c^élait loute la méme chose pour 
O-Donnell; ainsl j’ai pris le parti de 
m’endormir, et je ne ine suis réveille 
'que douze heures aprés : j’ai Irouvc alors 
les messieurs de la facullé, qui allen- 
dalenl le* moment de panser raa bles- 
eure. 

— « Eh! a quol sert de me tourmenter 
cncore? Quand un homme doil mourir, 
pourquoi le faire soufTrir pour le faire 
ylvre? » 

« J’en suisétonné, a dit Tun; c’csl la 
chose la plus extraordinaire, a dit Tautre'} 
morbUu ! il n’a pas de fiévre; c’est 
absolument incompréhensible 5 pas de 
(levre! » 
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Enfin apres enviroii une deml-lieure 
de disserlation sur le périosfe et des 
incisions trarisversales» diagonales et 
ohliques,on m’a déclaré que» s*il plaisalt a 
Dieu, Je pourrais encore en revenlr;et 
par Jesus ! dis-je j ie vous suisobllgéde 
me metire enire si bonnes maiiis, el » pat* ' 
mon ame! j’ai pl us de confiaiice en lui 
que dans louie la facullé ensemble. » 

Tandis que ces messieiirs pansalenf ma 
blessure, ils m’onl dit que le comte D..„ 
étail dans une lerrible colére; qu*ilavait 

k 

ordonné les ar r é Is a Par ry el juré qu’il 
feralt un exemple de nous deux. El a 
quel sujel pnnir un homme innoceiit? 
leur ai-je dit5 la faute est a moi seul; 
n’esl-ce pas sur moi seul aussi que doit 
lomber tout le chåtimcul? Ainsije leur 
ai conlé (oute mon afiaire en les priant 
d’en informer le colonel aGn de procurer 
la liberlé a Parry ; mais ils n’ont pu y 

parvenir qu’au boul d'une semaioe, pen- 

G 2 
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danl Icquel* tems ma hlessiire gnérissait 
a vue d’æil; etils ni’onl assuré que dans 
une quinzaine encore je pourrais assister 
a la parade.... k A Japarade f el pour qnoi 
y faire ? » Celle pelite quesUou ii^avancail 
nullemenl ma guérison. 

Parry est venu mc voir aussitot qnSl 
a eu obteim sa libertéj sa conlenance éiait 
grave el sérieuse. 

— Je viens vous demander pardon, 
O-Donnell. » 

— « El poiirquoi^ mon cber?» 

— « Si je vous avaislué, 0 ‘DonDelI^ 
je n’aurais jamais joul de la lumicre du 
soleil avec salisfaclion. 

— «Et pourquoi cela , mon clier ? Pou- 
viez-vous faire autremeul? » 

— «r Quel mal en serai U il done ré- 
sullé pour uionhonneur, O-Donncll ? 
si je me fusse expliqué avec mon vieil 
ami, que jVusse détruil sou erreur dans 
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le cas ou 11 se ful trompé, ou que jelui 
eusse demandé pardon , s’il avait eu 

reeJIement a se plaiudre de moi. Aprés 

«• 

loul, 0 *DonnelI, c’est uoe miserable chose 
que de risquer sa vie pour des bagatelles, 
pour des riens, vous elmoi ,il esl vråi, et 
d*aulres grands inufiles, qui n^avons rien 
* a perdre, iious pouvons nous coiiper la 
gorgc loul 3 nolre aise sans que la sociélé 
en souflfre beaucoup; mais des families j 
'des alliances, des parenlésj ali! c^est toule 
antre cliose, mon clier, el un cdup d’épée 
ou de pislolet peut priver une femme de 
son mari, des en fans de leur pere, des 
parfns nialheiireux d’un ,fils y runique 
espoir de leur familie el les reduire tous 
a la misere el a la, mendiclté. n ^ 


«C’esl uTiedial)le de cbose quand oa 
y reflécliilj 0 -Donnell ! cl il ny a la- 
dedans nigloireni vérilable bonneur, ni 
religion ni sens commun. » 

O . ^ 


H <». — 


« Tout cela est vrai^ mon chefj 
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mais qii’en est-il ?Tous ces beauxdlscours 
senlenl bien mauvais quatid ils tendent 

. £1 persuader a un brave garcon d^einpécher 

un aflronf. » 

m 

— «Il faut effeclivement que ce soit 
un affront, el un bien cruel, pour exiger, 
en expialion, la vie de notre adversaire; 
mais malheureusemént la moindre cliose 
sen de prélexte. Que vous iniporiaft, 
P-Donnell, que je rae sois amusé avec 
une femme qui y consentall ? Vous ne 
youliez plus d'elle, vous savez. » 


— « Mais c’é!ait lady Osmond, la 
femme de mon ami, et je piinirais une 
insulte qu’on lui aurait faite, comme si 
On Peilt faite a moi-ménie, et plulot 
encore* » 


« El commenl,dit Parry ,s’estconduit 

sir George dans une occasiou semblablc? » 

tf Par sainl Patrick ! comme un 
noble genlilhomme.comme un homme 
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de sens..^I pas comme un homme d*hon- 

neur a la moderne.ni comme un fou. 

ni comme un écervelé..,. » 

► 

— « 0 -DonneIl! si sa facon de penser 
est juste, la votre est fausse.» 

. — V Oh ! le diable me brule ! Et 
pourquoi ne seraienU elles pas justes 
toutes les deux? Chacun ne peul-il pas 

avoir une bon ne facon de penser a soi ? » 

¥ 

— ff Ma foi 1 O-Donnell, vous vous 
etes fourré mainlenant dans Tembarras, 
et vous y avez mis aussi le comte D.... 11 
ne sail plus commenl en aglr avec vous; 
il va niéme jnsqu^a parler de vous 
casser, 0 -Donnell. » 

r 

— « Oh! oh! le vent souffle dece cote. 
Eh bien! puisque c’esl ainsi, je vais me 
casser moi-méme pour lui en éparguer 
la peine. » 

f • 

— «Et dans quel service voulez-vous 
entrer, 0-Dounell ? Si c’est dans celai 
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d^Autrlclie , j’irai avec vous : je suls sur 
qu*on nous donnera de Temploi. * 

— « Doniiez-nioi vol re main, Parry , 
voila qui est fait • nous décamperons en 
Suisse un de ces jours ; nous reuverroris 
DOS commlssions au comte D..,., et puis 
nous passerons a Vienne. >» 

Depuis ce jour parry est venu me voir 
tous les soirs pour concerlcr nos demar- 
clies , et je l’ai employé secretemeul a me 
faire reulrer mon argeiit; ce a quoi il 
réussira assez bien.. Et s’ll iravail pu y 
parvenir, par Jesus ! sir Georges, je 
vous aurais écrit tout uriimeni de ni*en- 
voyer un billel de banque de cent livres 
slerJings.... Mais que je me soumelle a 
recevoir une peiision de vous pour loule 

nia vie Oh! c’est une aulre chose, et 

'♦ - 

une vilaine chose aussi. 

Ma mere, quolqu^elle grondat qnel- 
quefois ^ élail une femme irus-sagc et qui 
ne mauqnait jamais de proverbes quanJ 
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elle en avait besoin • L^iornme propose; 
disail cellecbere femme, el Dieu dispose j 
c’est le courrier d^frlande qui nVa rap- 
pclé ce proverbe ; il m’a apporlé sepl 
letlres^ et tonles avec la marque de 
Bally-Shannon el des cacbets noirs : six 
d^enlr^elles élaienl de mon cousln Phe- 
lim j de mon cousiu Grégoire et de mes 
aulres cousins , et Taulre de ma pelile 
sæur Dolly, qui ii’a guéres que cluquanle 
ans, et qui n’esl pas plus douce qu'il ne 
faul; mais elle alme bien son frére Pa- 
Irick, el c*esl loul pour moi. , 


J^ai appris par ces lellres la mort de 
mon frére ainé Phel imO-Doniiell,écuyer, 
arrivée a la sulte dé ^plusieurs maladies. 


Touie rirlande, vous savez, a, depuis 
quelque tems, élé en combuslion a cause 
des Voloritaires qui s’y formaient. Mon 
frére avail le droit de porter les armes 
aussi-bien qu’un autrc; mais , au diablel 
51 était si doux qu’aucun corps n’a voulu 
le recevoir. Il a eu une querelle la-dessus 
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avec un Volonlaire du comlé de Donne- 
gal} le Volonlaire lui a loge une balle 

dans la hancbe ; la blessure a amene la 

% 

fiévre ; la fiévre, la soif; la soif, le vin , 
^ et avec le vin sont venus la mort el riri- 
flammation. Or, mon frére esl mort sans 
enfaut pour heritier de lui, et la raison 
eneslclaire, ilavait frop d’orgueiI pour 
épouser une femme qui u’eat ni bas ni 
souliers ; el ancune femme jouissant de 
ces agreniens de la vie n^aurait consenli a 
l’épouser ; les dames avaienl coulume de 
Fappeler des pl us jolis noms possiblesj le 
sauvage de Balli-Shannon élail un des 
plus doux ; Dieu aitpilié de son ame! II 
€slmort, et je suis son héritier, pourvu 
que Je ne Irouve pas d obslacles pour 
avoir servi le roi de France^ je veux 
dire le roi Francais; car ^ comme j^espére 
étre mainlenant un fidéle sujet du roi 
George III, je dois lui donner tous ses 
litres. Ainsi, sir'George, c’esi a vous 
a me lirer de celle difficulté, si on me la 
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propose; cl je sais que Je puis corøpler 
sur vous. 

Quand i’ai communiqué a Parry mes 
lellres d’Irlande, iJ ri’a pu ni rire nl 
pleurer; le pauvre garcon est décidé a 
sorllr du service de France; el mainte- 
naul, dil-il, le projet est éveiUé puisque 
je ne servlrais plus en Allemagne. 

— « Eh bien! Parry, venez avec moi 
®n Irlande 5 prenons un an pour nous 
reconnaitre; si quelque chose se presente 
de salisfalsant, nous saisirons roccasion; 
sinon, je crois que je puis vous pro- 
curer des lettres de recoraraandalion 
pour Vienne; et si je ne me marie pas 
en Irlande, pourquoi ne ferais-je pas 
tme ou deux campagnes avec vous? En 
méme temps^ Parry, il ne vous en 
coulera rien tant que vous ne serez pas 
dans le service5 car le diablo brule 
riionime qui ne donnerait pas a son 
ami uue part de son diner, quand il a 
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a mangcr plus qu’il ne lul en faut. » 

. I 

K Je puis encore tenir deux ans, dit 
Parry, el qnand je ne pourrai plus 
aller longlemps , je pulserai dans YOlre 
bourse, 0-Donnell: par tons celle nuil pour 
Gene ve, de Gene ve rious passe rons a 
Oslende, el d’Oslende nous nous embar- 
querons pour Corke. » 

—. « Et nous fenons volle si prés de 
sir George Osmond sans entrer pour 
le voir! Non, Parry, jechercherais plu- 
lot le nord au mldi. Nous irons d’Os- 

lende a Douvres, et de Douvres aux 

% 

Dunes de Barbarn, ou nous les trouve- 
rons lous ensemble. » 

« Qu5 lous? dit Parry. » 

— « La beaulé sans orgueil, la gé- 
nérosilé sans ostenlalion, la digniiésans 
cérémonle, et Thonneur sans folie, » 

K El par Jesus! dit Parry, il y a plus 
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de vingl ans que je n’a5 vu lout cela 
ensemble, ainsi dépéchons-nous. ». 

Et ma foi! nous nous depécherons. 

, s ” 

Et en allendanl que nous arrivions 
je demeure toujours 

I 

Vatre tré«>obéI, 

rATRlCK 0->D0N5ELL« 
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LETTRE LX. 


SIR GEORGE O S M O N D 
ji V PROFESSEVR M..... 

å Milan. 


Diincs de Barham. 


Oui, mon digne am5, vous serez salis- 
fait. Nous savons qne vos généreux 
souhaits pour notre félicité parienl du 


cæur et non des levres, et nous nous 
håtons de vous annoucer que ces sou- 
baits ont élé accomplis jusqu’ici. 


« Puissiez vous , nous avez-vous dit 
en nous quittant, obienir tout le bon- 
heur possible en ce ‘monde et loule la 
béalilude possible dans Taulre ! » 

Nous parloTJS souvent de la ferveur 
de cet adieu et nous gémissons de ce que 
c’était un adieu j volre absence CvSt la 
seule chose qui nianque a nolre bon- 
heur; du reste il est aussi parfait que 
la socie'té el la nalure huniaiiie le per- 
xneltent. 



I 



9 


( 1 ^ 7 ) 


Il s’est écoulé mainlenant cinq mois 
depuis la célébration du double niariage, 
el deux depuis que vous nousavezquillés. 
Nos heureuxniénages n’onl pas éprouvé 
la moindre altéralion. Nos maris sont 
loujours aux pelits soins pour leurs 
fenimes, nos femmes ne désirent rien 
tant que de plaire a leurs maris...., et a 
moi. Oui, c’est loujours avec une assl- 
duité, a laquelle je n^aurais jamais du 
m’aUendre, et que je ne mérilais cer- 
tainement pas, qu’elles s’efforcealde me 
rendre heureux. 

Il ful un temps oii je ne croyais au- 
cun objet animant ou animé aussi di- 
gne de mon observation que ceux que 
les lois de runivers el le mouvement 
de la nature me présenlaient: aujourd’hui 
ces jolis petils atomes de ce méme uni¬ 
vers, une mislriss ^fiman, unemislriss 
Osmond, ou une lady Archer, me pa- 
saissent mille fois plus intéressans, et 
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au rxioins aussi insfrnclifs. II /ful un 
tems ou j’aurais pu dire a une femme : 
« Je vous estime el vous cousidere raoins 
qu^une poinme ou un nioineau franc, 
carjdu moins Us sonl Pouvrage de la 
nature, et vous n’étes que Pouvragc de 
Tart )», Dieu merci! celle philosophie 
sauvagen^est plus aujourd’liui la mieiine; 
j’ai abjuré Torgiieil de la science pour 
les sensalions plus douces de la nature 
el je suis charme de voir que ce qui 
plait aux autres me plait aussi. Il est 
vrai qu’une conséqueuce lerrible doii 
suivre de la, c’est le relard de celle 
béalitude que vous nPavez souliaitée. 

Peggy et Anna Bella, ces deux cn- 
cbanteresses si aimables el si cruelles, 
nPont enlevé ma bouleille el ma pipe , 
el vous ne pouvez concevoir combien 
nies pauvres jambes se plaignent de ce 
vob Hélas! les pauvres peliles dimi- 
nueiil lous les jours, el on va bienlot 
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les réduire a rien. En dépil de toutes 
mes remonlrances, Anna Bella veul ab- 
solument que je reprenne une santé bril- 
lanleel fleurie , et ^eggy me dit : v Au 
nom de Dieu! sir George, vivez jusqu^a 
Fåge de Malhusalem ; car Anna n^aime 
pas a élre une lady. Mainlenant J'ea 
suis une, el c’esl bien lemolns que i’aie 
des airs de quallté a rendre a madame 
Osmond pour ses airs de sagesse et de 
prudence. » 

Ces deux petiies Esculapes, en me pré-^ 
chanl el en me faisant praliquer la tem- 
pérance, nVonl si bien fait relrouverla 
santé, que je ne me verrai plus obligé 
de Taller chercher dans des climats étran- 
gcrs, et je dois vous avouer qu’un acc?- 
dent arrivé a nos deux dames me rendrait 
maintenanl un voyage de six moislrcs- 
peu agréable. Ainsi done, je pars cVItalie 
celle année, je vous assure que rennui 
de nc pas vous volr esl le seul déplaisir 
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que me fasse éprouver ce changemenl de 
projel. 

f' 

Jedevraisfinir ici malet!re par lesassu- 
rancesd^uTje amilléel d^ane estime parfaite 
de la part de lous les individ us de nolre 
quadruple familie, qui^ comme vous 
savez, n’onl lous qu’une roerne ame; mais 
notre bien-aimée sæur miss M.... aura 
sans doule quelque curiosilé d’apprendre 
quelquechose de plus de plusieurs autres 
persounages qui rinléressent a cause de 
^ nous. 

Lord Winlerboltam est a Naples, et 
comme sa sanlé se rélablil, onprélend 
qu’il a déja ébaucbé une inirigue avec 
la comlesse Spoliferre : tout ce que je 
sais de celle aftaire, esl que ses lettres de 
change devieiinent beaucoup plus fre- 
quenles. 

L^honnéte 0-Donnell, qui a passe six 
lours ici avec le capilaine Parry, landis 


/ 




que vousy éliez eDcore,esi acUiellement 
heureux a Bally*Shannon, el-nVa exirc- 
ruemenf obligé en me meHanl a méme 
de lui rendre un pelit service. 

* 

Le dernier courrier m**a apporlé une 
lelire du vleux Thimothée: vous aviez 
concu pour lui uue estime si vrale, que 
jecrois vous faire plaisir eii vous en en- 
voyant uue copie: 

F 

• ^ flbr 

« Lady Osmond est toujonrs a Londres, 

j’en ai informé déja volre honneur; elle 

m’a plusieurs fois écril pour avoir de 

iVrgent, ma réponse con^lanle a é(é qa’il 

ny avait pas d’argenl a ohtenir pour 

elle..,. , tant qu^elle serait a Londres; hier 

clie nVa Irønore pei^^ounellemenl .d’une 

visite, et a commencé la con versa lion 

* 

avec ses yeux ; Olilque la figure d’une 
beile femme en pleurs est touchante ! 
ma d’Scrétion y a presque succombé; 
mais heureusement queTonm^a dit dans 
Tome H 
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mon enfance que ^es croroHlles vprsaient 
aussi cles pleurs. Celle iieureuse réflexion 

a sauvé l’argenl de votre lionneur el nia 
raison. 

M Aussilolqiie niilady apu parler, elle 
nVaassuré qu’elle avail loujonrs eu pour 
nioi line estime parliculiére^ que j’éfais 

un homme de bon sens. d’un grand 

« 

sens. 

» Il est impossible, M. Fhislle, que 
yous puissiiz approuver le caprice de 
sir George; quelle a pu, dans l’univers 
enller, élre sa raison pour en agir ainsi 
avec nioi? » 

— « Peul-élre, milady, sir George 
a-l-ill’ Idéeqne la chaslelé esl de meilleure 
garde a la campagtie qii’a la ville. * 

— tf Ob! oui, sir George a beaueoup 

de ridicules idées, el celle-la en esl bien 
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unp; Mais M. FMsile , je sals qnfi sic 

Getircfe a toui laissé a volrt’ discrélion, 
et que vons pouvcz meclonner une coople 
de cent iivres slerlings si vous voujez.** 


— « Je le puis, milady, mais que 
deviendrail ma discrétion? Je wai pas 
le drolt d^étfe plus sage que mon mailee. » 

— « M. Fiiislle, vous vous eu défen- 

driez en vain, vous Veies beaucoup plus 
que bo 5 la sogesse est peinte sur volre 
front, el jesuis sure que rhunianilé liahile 
volre cæur : ne me plaignez-vous .pflSj 

M. Fliistle? n 


« Exlrémemenl, milady. » 


« Que signlfie une pelile laibiesse 
femcUe? Un homme de hon sens dult 
passer la-dessiis. M. Fliislle, vous m’o- 
Lligerez el vous acquerrez des droifs a 
ma recounaissance ; vous connaissez le 


nionde, M. Fliislle, chaque cenlaine de 
guioées que vous me fournirez je voas 
ferai préseul de dix. » 
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tf Vo^re seignearie esf g^n:rense 
å ] exces ; je suis interesse, il est vrai , 
mais j'e suis vieux:anssi, e! siirlou' j aim e 
tanf a tlonnir Iraiiquille, que je uajoule 
janiais une gaiuée a mon pelit las avaut,... 
de Tavoir pesée. a 


— «f Eli mais ! M. Fliistle, ou est le mal, 
je vous prie ? D’ailleiirs, vous pouve» 
écrire a sir George que je suis allé u la 
campagne ; qui rinformera du con- 
li^aire? >» 


— « Peul-élre le Morning-Posl* » 


— ff Ab ! je vois que vous éfes un 
siussi grand fou que votre maitre^ mais 
je dois vous iufornTer, monsieur, que 
je veux a vol r de Tar geni et vivre a 
I^onclres eu méme-lems en dépit de lui; 
je vais coinmencer un procés contre lui; 
iiy a des lois pour les femmes aussi-bien 
que pour les bommes; sir George Tap- 
prenclra bienloL » 
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'j»Qnandlcs femmes soni en colére, elles 
onl beaucoupde volubililé j j’avoue done 
que nia plume n*e.s( qu*utie lortue corn* 
paree avec Ja Jarigue de lady Osmond* 
Ainsi volre lionneur excusera leresfequi 
répondait exaclenieul a Tessai que je lui 
ai douné. » 


r Quand voiis partites pour la canipagne 
iJ y a ciiiq luois, lady Cofiollan ne niati^ 
quail pas de passer ici ciiaque semainej 
pour sMnformer de lasaiilé de volre lion*» 


neiir,* dont elJe ne recevait pas de noa^ 

velles par vous-meme j a cause de rem- 

barras que devaieul vous causer les cére- 
moiiies des deux mariagesj jen^avaispas 
moi-méine aiors boune opinion de volre 
Sante^ elJe s allendnssait avec nioi sur 


notre perle muiuefle, quMIe craignait de 
voir arriver biento». Vous étiez le meiU 
leur des fréres;moi j’etais un bon aucien 
el Hdele servileur, el je pouvais compfer 
sur une récompensej j’ai eu le bonheur 
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de pouvoir l’irif()riner h la n r|\io nos 
appréheiisiuiis étnieni mfjl foihie s. et 
que vol re sanié se rélnbii9‘iail de jour 
en jour; elle sVn esl réjouie exIreine- 
ineul; mais je ne i’ai pas vue depuis. 

» Comme j^en ai inforiné vol re hon- 
neur , j*ai un peu de peine a le r mi ner 
avec )cs Delane; avec la cure de Nor- 
ringlon, qne vous avez cu la bonlé de 
lui accorder, jecrois que le minislre sc 
serait chargé de la femme d^aucun 
homme_ de la si en ne me me. 


» Je ii’ai pas eu cependant la cruanlé 
de l’exlger; mais j'ai appris depuis qo'ils 
élaieut rcfournés ensemble de leur pro¬ 
pre niouvement; c’esl sans doule d’aprés 
une regle d’arlUnélique : car , en nie par- 
lant un jour de celle reunion , il me de- 
manda si elle causerait aucune dlmiuu- 
liou dans la renle que lord Winlerbol- 
lam Yous avait charge de falre payer a 
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mls'rlss Delane. Je lui répondis qne je 
ne le croyais pas, lis vivenl trés paisi- 
h] enieijl ensemble ; le miulslre s’élanf fait 
une regle de ne jamnls reprocher a sa 
fernme ses ofTenses passées , qii^en Jalin^ 
el Leureusemenl elle ne Tentend pas. 

» Si j’écris a votrebonneur d’une ma- 
niére aussi Hb re et aussi peu respec- 
tueuse, je le prie de remarquer que c^est 
lul qui nie Ta ordonné expressémeul.» 

Mon bon vieil ami , le navire les 
Deux-Fréres , de [jOiidres , doU arriver 
bienlol a Géiiesj le capilaine vous re- 
meltra qiielques boiles qne j’envoie a 
votre adresse. Ce sont de biens minces, 
mais de bien sinceres gages de rafTec- 
lion que nous resseiUons tous ponr 
vous el miss M..,. Acceptez-lcs par ami- 
liépour nous t loulenolre sociélé forme 
pour vous le méme souhail que vous 
avcz forme pour elle- 
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pu!ssieZ'VOus obtenir loul lebonbeut 
possible en ce nionde el toule la beali- 
tude possible dans l’autre! 

Votre heiirenx servlteur , 
Thimothés Fhistli, 
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